


tantes. On réduit les budgets vestimentai­
res en réparant: point par point, couture 
par couture. On entretient la maison clou 
par clou. Une maisonnée prévoyante se 
crée non par décret ni à grands coups de 
pinceau. Une maisonnée prévoyante se 
fait à coups de petites actions bien accom­
plies jour après jour. Quand nous com­
prenons bien le programme, nous nous 
disciplinons par de petites étapes constan­
tes qui font qu’il se passe des choses. Il est 
important de prendre conscience de cette 
coordination entre ce qui est grand et ce 
qui est petit.

En tant que femmes de l’Église d’au­
jourd’hui, faisons de la gestion sage et 
heureuse de notre ménage un mode de vie, 
nous attaquant à cette entreprise avec la 
volonté de réussir, d’innover et avec ac­
tions de grâce. Voyons à quel point notre 
ingéniosité peut augmenter notre niveau

de vie plutôt que le réduire, pour être pré­
voyante sans devenir avares ou manquer 
de générosité. Nous avons beaucoup 
d’idées que nous exposons dans le bâti­
ment de la Société de Secours et nous vous 
invitons à venir les voir.

Puis, lorsque nous assistons aux réu­
nions et conseils interrégionaux et multi- 
régionaux et que nous travaillons dans 
cette importante œuvre d’entraide, soyons 
d’excellentes instructrices dans le domaine 
des principes des services d’entraide. 
Conduites par les dirigeants de la prêtrise 
que le Seigneur a choisis, puissions-nous 
toutes travailler ensemble, comme l’a pro­
clamé autrefois Joseph, «pour vous faire 
subsister dans le pays, et pour vous faire 
vivre par une grande délivrance» (Genèse 
45:7). C’est mon humble prière, au nom 
de Jésus-Christ, amen.
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«Y a-t-il rien qui soit étonnant 
de la part de l’Éternel?»

par Douglas W. DeHaan  
président du pieu est de Portland, Oregon

On a parfois l’impression que travailler 
à un projet de production d’entraide de 
l’Église est une expérience essentielle­
ment temporelle. Nous venons peut-être 
de passer une longue journée à transpirer 
dans une de nos fermes, à éclaircir, dés­
herber ou dépiquer. Ou peut-être ren­
trons-nous chez nous vers minuit, sachant 
que nous sommes censés être à notre tra­
vail à sept heures du matin après avoir tra­
vaillé toute la soirée dans une de nos 
conserveries. Bien que nous ressentions de 
la fatigue, mais aussi de la satisfaction, 
nous ne nous rendons peut-être pas 
compte que cela a été, en grande partie, 
une expérience spirituelle. Et pourtant les 
Doctrine et Alliances 29:34 m ontrent bien 
que ce que le Seigneur exige de nous est 
toujours spirituel de nature. Il nous dit en­
tre autres: «Je ne vous ai jamais donné, en 
aucun temps, de loi qui fût temporelle.»

Il y a à peine trois ans, à cette même 
époque de l’année, le Seigneur m’a dé­
montré ce grand principe d’une manière 
bien particulière. Depuis une dem i-dou­
zaine d’années ou davantage le pieu est de 
Portland Oregon exploite une laiterie.

Elle se trouve dans une île de la Columbia 
River et c’est l’un des plus grands projets 
de l’Église menés par un seul pieu. Ce fait, 
auquel est venu s’ajouter la nécessité de 
commencer le projet presque à zéro, a 
constitué pour notre population un lourd 
fardeau au point de vue temps et au point 
de vue argent.

Avec un nouveau projet, nous avions 
fait chaque année du déficit, mais 1977 al­
lait m arquer un changement. Le résultat 
final allait dépendre d’une moisson de 
trente hectares de maïs qu’on allait mettre 
en silo comme fourrage. Bien que ce ne fût 
pas la saison, il avait plu presque tous les 
jours pendant le mois de septembre, et le 
premier jour d ’octobre, qui était la date 
prévue pour la moisson, je savais que la ré­
colte était en danger. Nous avons un coef­
ficient pluviométrique très élevé dans l’île 
et lorsque le sol est saturé d ’eau, nous 
avons tant de boue que notre matériel 
agricole ne peut entrer dans les champs 
sans s’enfoncer. Une fois la terre saturée, il 
faut environ un mois de temps sec pour 
que les véhicules puissent passer à travers 
champs. Pendant les mois d’hiver et



jusqu’au mois de juin, les terrains à maïs 
sont entièrem ent sous eau.

Je visite la ferme environ une fois par 
semaine, c’est pourquoi je conserve une 
paire de bottes de caoutchouc dans ma 
voiture. Ce jour-là d’octobre, je me rendis 
en voiture à la ferme et décidai de mettre 
mes bottes et de marcher dans les champs 
de maïs. Je constatai immédiatement que 
même le chemin était transformé en boue 
et en flaques. À  certains endroits j ’enfon­
çais dans la boue presque complètement 
mes bottes de cinquante centimètres et je 
ne sais vraiment pourquoi je continuai à 
marcher. C’était un jour nuageux, gris 
sombre, et des gouttes de pluie éclabous­
saient partout dans les flaques. Les hom­
mes de la ferme me dirent qu’ils avaient 
conduit, quelques jours auparavant, une 
moissonneuse à maïs dans les champs, 
mais qu’elle était dans la boue jusqu’aux 
essieux quelque part dans les longues ran­
gées de maïs.

Tandis .que je marchais, je remarquai 
que le maïs lui-même constituait une belle 
récolte, avec des rangées de trois à quatre 
mètres de haut. Il est rare que je sois dé­
primé, mais ce jour-là je me sentais vrai­
ment démoralisé. Je savais à quel point 
tout le monde avait travaillé dur et ce que 
cela signifiait de perdre cette belle récolte. 
J’arrivai finalement à l’endroit où la mois­
sonneuse s’était enfoncée et, en regardant 
bien loin dans les rangées, je la vis profon­
dément enfoncée dans la boue. Sans savoir 
pourquoi, je décidai d ’aller jusqu’à la 
moissonneuse et, comme je me faufilais 
entre les rangées et barbotais dans la boue 
et l’eau, j ’eus la surprise d ’entendre une 
voix. Je suis certain que je n ’entendis la 
voix que dans mon esprit, mais je pus en­
tendre la voix et les exhortations du prési­
dent Kimball. Il disait à mi-voix: «Y a-t-il 
rien qui soit étonnant de la part de

l’Éternel?» (Genèse 18:14). Comme 
vous, je l’ai entendu dire cela bien des fois, 
mais cela ne m’avait pas encore pleine­
ment frappé. Je souris intérieurem ent tout 
en marchant et je dis: «Si, président, je 
crois qu’il serait étonnant que même le 
Seigneur se sorte de ce bourbier.»

Comme je m’approchais de la moisson­
neuse, je me sentis poussé à monter dessus 
et, ce faisant, je constatai que j ’avais la tête 
à environ soixante centimètres au-dessus 
de trente hectares de ce splendide maïs. 
Tandis que je regardais autour de moi, dé­
couragé, il me sembla que la voix se faisait 
de nouveau entendre à moi, mais cette fois 
plus sérieusement: «Président, y a-t-il rien 
qui soit étonnant de la part de l’Éternel?» 
Immédiatement je me sentis honteux de

Une expérience spirituelle: 
le projet d ’entraide du 
pieu est de Portland, 

Oregon

mon attitude de découragement et bientôt 
je cessai de baisser la tête, mais levai les 
yeux vers le ciel. Avant même de m’en 
rendre compte, je parlais, oui, je suppliais 
à haute voix le Seigneur avec foi. Lorsque 
j ’eus terminé, j ’avais confié cette planta­
tion et la moisson aux mains du Seigneur et 
l’avais fait par la prêtrise de Dieu. Je me 
souviens que quand je descendis de la 
moissonneuse, les larmes me coulaient 
toujours des yeux. Tandis que je m’éloi­
gnais lentement, je devins soucieux à la 
pensée de ce que je venais de faire. Pour­
tant je savais que je l’avais fait avec une foi 
totale, que le besoin était approprié et que 
c’était une dem ande juste à faire au Sei­
gneur.

175



À cause de la nature spirituelle de mon 
expérience, je crois que j ’avais décidé de 
n’en parler à personne. Mais le dimanche 
suivant j’étais assis à l’estrade pendant une 
de nos réunions de Sainte-Cène de parois­
se. Il n ’était pas prévu que je parle, mais 
l’évêque se leva, alors qu’il restait environ 
dix minutes, et dit: «J’ai le sentiment que 
le président DeHaan a eu une expérience 
spirituelle qu’il a besoin de nous faire 
connaître.» Je me levai à contrecœur, sa­
chant ce que c’était que je devais raconter. 
Je le fis et demandai à l’assemblée de join­
dre sa foi à la mienne. Or nous avons dans 
notre pieu des saints qui ont un grand té­
moignage, et mon expérience fut rapide­
ment connue parmi les paroisses. J’appris 
plusieurs semaines plus tard que les mem­
bres disaient même à leurs amis non mem­
bres d’aller de l’avant et d’organiser des 
pique-niques et des activités extérieures 
parce que même en Oregon il ne pleuvrait 
pas pendant tout le mois d’octobre. Le 
lendemain de mon expérience dans le 
champ de maïs, le soleil sortit pour la pre­
mière fois depuis près de trente jours. Puis 
nous eûmes du soleil le lendemain et le 
surlendemain aussi. Peu de temps après la 
tem pérature était remontée vers les 25 de­
grés. Tous les jours, pendant les trois se­
maines qui suivirent, le bulletin m étéoro­
logique annonça de la pluie, et chaque jour 
il n’y avait pas de pluie.

Je me souviens qu’environ quinze jours 
plus tard je pris l’avion pour Seattle, à trois 
cents kilomètres environ au nord, pour af­
faires. Il y plut à verse pendant toute la 
journée, et lorsque je fis le voyage de re­
tour à Portland, il plut jusqu’au moment 
où nous arrivâmes à la Columbia River, 
qui entoure notre ferme. Miraculeuse­
ment les nuages se séparèrent et la pluie 
cessa. Ce jour-là, je découpai une petite 
carte météorologique dans le journal

montrant que la pluie s’arrêtait à la rivière 
et la mis sur notre réfrigérateur pour me 
rappeler de conserver la foi. Trois semai­
nes après la première expérience dans les 
champs, je me rendais de nouveau à la 
ferme. Je mis mes bottes et retournai dans 
le maïs. Cette fois la terre était molle, mais 
devenait ferm e. C’était un vendredi et no­
tre excellent personnel de la ferme envisa­
geait déjà de commencer la moisson le 
lundi suivant.

Ce même jour je reçus la visite d’une de 
mes connaissances représentant une sta­
tion de télévision locale. Il dit: Il paraît que 
les mormons exploitent une belle ferme 
d’élevage dans l’île de Sauvies.» Je répon­
dis par l’affirmative et il demanda: «Y 
a-t-il quelque chose à raconter là-dessus?» 
Je lui dis que oui, mais je savais qu’il ne 
pourrait jamais comprendre l’histoire réel­
le. Ce lundi-là, lorsque nous commençâ­
mes notre moisson, nous eûmes pendant 
plusieurs heures une équipe de camera­
men dans les champs et nous obtînmes en 
effet une belle publicité pour l’Église.

Avec l’aide loyale de beaucoup de 
membres, nous travaillâmes jour et nuit 
pendant les cinq jours suivants. Le samedi 
d’après, tout le maïs fraîchement mois­
sonné était en sécurité dans nos silos et 
nous finissions de le couvrir de plastique. 
Enfin nous avions le fourrage nécessaire 
pour passer l’hiver. Moins d ’une heure 
après que nous eussions fini de couvrir la 
récolte, les ci eux parurent éclater et une 
des plus fortes et des plus longues averses 
dont je puisse me souvenir commença. Les 
champs d’où le maïs venait d’être enlevé 
furent inondés et restèrent sous l’eau de­
puis ce jour-là jusqu’au mois de juin sui­
vant. Tandis que je me tenais debout dans 
la pluie, animé de sentiments de recon­
naissance que je ne pourrais jamais suffi­
samment décrire, il me sembla que le Sei­
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gneur avait simplement attendu que notre 
intelligence spirituelle arrivât à maturité.

Vous me direz peut-être que tout ceci 
est simple coïncidence, et je vous com­
prendrais. Mais je vous rends mon témoi­
gnage que je sais exactement ce qui est ar­
rivé et pourquoi c’est arrivé. Je voudrais 
vous faire part de quelques-unes des réfle­
xions spirituelles qui me sont venues de 
cette expérience et d ’autres expériences 
de ma vie:

Les exigences temporelles imposées à 
l’Église et à nos membres ne sont jamais 
simplement temporelles. Elles semblent 
seulement temporelles parce que nous 
manquons d’intelligence. Les comman­
dements du Seigneur sont toujours spiri­
tuels.

Le Seigneur considère les programmes

d’entraide de l’Église comme d’impor­
tance vitale, et si nous faisons notre part il 
fera la sienne et davantage encore. Peu 
importe que bien souvent nous ne puis­
sions voir la fin depuis le commencement.

La plupart des bénédictions du Sei­
gneur semblent se produire quand nous 
faisons le deuxième mille. Le premier 
mille c’est faire ce qui est attendu de nous. 
Lorsque nous dépassons le premier mille 
avec foi et volonté, nous pouvons attirer à 
nous les puissances du ciel, mais ceci uni­
quement dans la mesure où nous sommes 
spirituellement en état de le faire.

Finalement je rends solennellement 
témoignage qu’il n’y a rien qui soit éton­
nant de la part de l’Éternel. Au nom de Jé- 
sus-Christ, amen.

L’évêque: âme de l’entraide
par Thomas S. M onson du Collège des douze apôtres

Il y a de longues années, l’apôtre Paul 
écrivit à son compagnon bien-aimé Ti- 
mothée une épître dans laquelle il parlait 
des qualifications qu’un évêque devait 
posséder. Il commence ainsi:

«Cette parole est certaine: si quelqu’un 
aspire à la charge d’évêque, il désire une 
œuvre excellente.»

A ujourd’hui nous pourrions ajouter:

«et pas mal de travail!» Il poursuit: «Il faut 
donc que F évêque soit irréprochable . .  . 
sobre, modéré, réglé dans sa conduite, 
hospitalier, propre à l’enseignem ent. . .  ni 
violent, mais indulgent . . .  il faut aussi 
qu’il reçoive un bon témoignage de ceux 
du dehors» (1 Tim. 3:1-3 , 7).

Ces paroles s’inscrivirent en lettres de 
feu dans mon âme lorsque je les lus quand
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je fus appelé comme évêque il y a trente 
ans. J ’étais jeune à ce moment-là, j’avais 
tout juste vingt-deux ans. La paroisse était 
grande, ayant plus de mille cinquante 
membres dont quatre-vingt-sept étaient 
des veuves. L’entraide à fournir était la 
plus importante de toutes les paroisses de 
l’Église.

Les adresses de cette paroisse n’étaient 
pas celles des quartiers riches. Au 
contraire c’étaient des noms de quartiers 
pauvres. La paroisse n’était pas à l’est du 
chemin de fer de Sait Lake City. Elle 
n’était pas à l’ouest du chemin de fer. 
Cette paroisse était à cheval sur le chemin 
de fer. Beaucoup de veuves et de person­
nes dans le besoin étaient cachées dans des 
appartements au sous-sol, des chambres à 
l’étage et au fond du couloir ou des mai­
sons délabrées situées dans de pauvres 
rues écartées et peu connues. J’en devins 
le berger. C’était là mon troupeau. Cela 
me rappela l’avertissement que Dieu 
donna par l’entremise d’Ézéchiel: «Mal­
heur aux pasteurs d ’Israël, qui [ne paissent 
pas] le troupeau» (voir Ézéchiel 34:2, 3).

Mes instructeurs me furent envoyés du 
ciel. Je voudrais n ’en citer que quelques- 
uns: notre ancien président de pieu, Ha- 
rold B. Lee, le président Marion G. Rom- 
ney et le président J. Reuben Clark.

Frère Lee assista à notre conférence de 
pieu l’année où je fus nommé évêque. Par­
courant du regard l’assemblée des diri­
geants de la prêtrise le samedi soir, il quitta 
la chaire, dem anda un tableau noir, des­
cendit de l’estrade, se tint parmi nous et, 
maître enseignant comme il l’était, nous 
enseigna notre devoir. Il traça cinq cercles 
sous le titre «Responsabilités de l’évê- 
que.» Ensuite il donna à chaque cercle une 
désignation: «Père de la paroisse», «Pré­
sident de la Prêtrise d’Aaron», «Juge or­
dinaire en Israël» et puis mit l’accent sur le

rôle de l’évêque dans l’entraide. Il nous re­
commanda de rechercher les pauvres, de 
prendre soin d’eux et de le faire dans un 
esprit d ’amour, de gentillesse et de discré­
tion.

Frère Romney rendait fréquemm ent vi­
site à notre pieu et à notre région. Un soir 
il nous enseigna le principe de la foi en ré­
pétant le récit inspirant d’Élie et de la 
veuve de Sarepta (voir 1 Rois 17:8—16). Il 
compara sa situation à celle de certaines

«Les responsabilités 
sacrées des évêques 

en matière d ’entraide 
leur sont données par 

Dieu; elles ont été conçues 
dans le ciel pour apporter 

une bénédiction à ceux 
qui sont 

dans le besoin.»

veuves dans notre région. Tandis qu’il en­
seignait les préceptes de l’entraide à l’aide 
du manuel et répondait aux questions, un 
frère lui demanda: «Frère Romney, pour­
quoi a-t-on l’impression que vous savez 
tout ce qu’il y a dans ce manuel?» À quoi 
frère Romney répondit avec une étincelle 
dans les yeux et un sourire sur les lèvres: 
«Je l’ai écrit!»

Le président Clark était, lui aussi, un 
maître enseignant. J’ai eu la bénédiction, 
au cours de ces années, de l’aider à prépa­
rer ses manuscrits pour qu’ils se transfor­
ment en livres imprimés. Quelle expé­
rience profitable et sans pareille d ’être 
souvent avec lui! Sachant que j’étais un 
nouvel évêque présidant sur une paroisse 
difficile, il mit l’accent sur la nécessité de
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connaître mon peuple, de comprendre sa 
situation et de pourvoir à ses besoins avec 
tendresse. Un jour il raconta l’exemple du 
Sauveur rapporté dans Luc, chapitre 7, 
versets onze à quinze:

«Jésus alla dans une ville appelée Naïn; 
ses disciples . . . faisaient route avec lui.

«Lorsqu’il fut près de la porte de la ville, 
voici, on portait en terre un mort, fils uni­
que de sa mère, qui était veuve . . .  le Sei­
gneur, l’ayant vu, fut ému de compassion 
pour elle, et lui dit: ne pleure pas! Il s’ap­
procha, et toucha le cercueil . . .  il dit: 
jeune homme, je te le dis, lève-toi! Et le 
mort s’assit, et se mit à parler. Jésus le ren­
dit à sa mère.»

Lorsque le président Clark ferma la Bi­
ble, je remarquai qu’il pleurait. D ’une voix 
contenue il dit: «Tom, sois bon pour les 
veuves, et prends soin des pauvres.»

Nos évêques d’aujourd’hui ont besoin 
des mêmes instructions. Beaucoup sont 
nouveaux. Ils entendent dire de tous côtés 
que tel ou tel programme a besoin d’être 
soutenu. Ils ont un dépôt sacré. Souvent ce 
qui compte le plus est ce qui est le moins 
rapporté. La visite aux personnes âgées, la 
bénédiction des malades, la consolation de 
ceux qui sont las, la nourriture aux affamés 
ne sont peut-être pas rapportées ici, mais 
je suis convaincu qu’elles sont connues 
là-haut et que nous sommes guidés dans ce 
genre de ministère.

Les aspects du rôle d’entraide de l’évê- 
que sont nombreux. Il est aidé par ses 
conseillers, les dirigeants du collège de la 
prêtrise et, bien entendu, par la présidence 
de la Société de Secours de paroisse. Il se­
rait peut-être utile de passer les choses en 
revue.

Prem ièrem ent la prévention. La toute 
première responsabilité est de coordonner 
les efforts pour assurer la préparation per­
sonnelle et familiale, y compris l’entrepo­

sage de nourriture. Il faut également met­
tre l’accent sur le besoin constant de veiller 
à ce que les chefs de famille aient un em­
ploi rémunérateur. Au-delà de cet effort, 
il est désirable d’améliorer l’emploi pour 
ceux qui ont un travail non-satisfaisant. 
Pour exécuter ce devoir, il faut encourager 
les salariés à se spécialiser, afin de ne pas 
être les derniers à être engagés ou les pre­
miers à être renvoyés.

Deuxièmement la production. La parti­
cipation à des projets d’entraide de pa­
roisse et de pieu constitue une préoccupa­
tion majeure. Bien que les temps chan­
gent, il faut toujours labourer les champs, 
éclaircir les plantations, construire des bâ­
timents, et remplir des entrepôts.

Je suis reconnaissant d’avoir appris à 
pincer les betteraves sucrières dans notre 
ferme d’entraide du pieu. Je suis aussi re­
connaissant que nous n’ayons plus besoin 
de pincer les betteraves de la même ma­
nière aujourd’hui. Cette ferme n’était pas 
située dans une région fertile, mais plutôt 
dans l’endroit occupé aujourd’hui par les 
quartiers industriels de Sait Lake City. 
Mais je vous témoigne que quand elle était 
consacrée à ce service sacré la terre était 
sanctifiée, la moisson bénie et la foi ré­
compensée.

Troisièmement le traitement. Oh! la joie 
de la moisson! Imaginez-vous les membres 
de la paroisse m ettant en conserve des pê­
ches, triant des œufs ou nettoyant des lé­
gumes, tout cela à l’usage de ceux qui sont 
dans le besoin. Les fronts sont trempés de 
sueur, les vêtements sont souillés, les corps 
sont fatigués, mais les âmes humaines sont 
rafraîchies et s’élèvent vers le ciel.

Quatrièmem ent l’entreposage. Dans les 
révélations le Seigneur parlait souvent de 
ses magasins. Il recommanda une fois: «Le 
magasin sera entretenu par des consécra­
tions de l’Église et il sera pourvu aux be­
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soins des veuves et des orphelins aussi bien 
que des pauvres» (D.&A. 83:6). Je suis 
heureux qu’au-dessus de l’entrée de nos 
entrepôts se trouvent les mots Magasin 
épiscopal! Ceux qui y travaillent sont re­
commandés et envoyés par leurs évêques 
respectifs. Dans ces bâtiments on trouve 
une atmosphère d’amour, de respect et 
vraiment de révérence. Je suis inspiré cha­
que fois que je visite un magasin comme 
cela. Il n ’y a ni clocher, ni flèche, ni mo­
quette au sol, ni vitraux, mais on y trouve 
l’esprit du Seigneur.

Cinquièmement la distribution. C’est là 
que le jugement de F évêque est mis le plus 
sévèrement à l’épreuve. Il ne peut éviter 
cette responsabilité que Dieu lui a donnée. 
Le président J. Reuben Clark, fils, a ré­
sumé le rôle de l’évêque dans les services 
d’entraide: Il «doit (administrer tout ce qui 
est temporel) . . .; dans son appel il doit 
([administrer] aux pauvres et aux nécessi­
teux) ; il doit chercher des pauvres pour 
subvenir à leurs besoins) [voir D.&A. 
107:68; 42:34; 84:112] . . .

«Ainsi sont donnés à l’évêque tous les 
pouvoirs et toutes les responsabilités que 
le Seigneur a spécifiquement prescrit dans 
les Doctrine et Alliances pour prendre 
soin des pauvres . . . Personne d’autre 
n ’est chargé de ce devoir et de cette res­
ponsabilité, personne n’est doté du pou­
voir et des fonctions nécessaires à ce tra­
vail.

«Ainsi (par la parole du Seigneur, seul 
l’évêque est chargé de la mission de s’oc­
cuper des pauvres de l’Église et ce soin est 
à sa discrétion seule . . .  C’est à lui et à lui 
seul qu’incombe le devoir de décider ce 
qu’on donnera, quand, comment et à qui 
dans sa paroisse à partir des fonds de 
l’Église et comme aide de la paroisse.

«(C’est son obligation sublime et solen­
nelle que lui impose le Seigneur lui-même.

L’évêque ne peut échapper à ce devoir, il 
ne peut le contourner, il ne peut le transfé­
rer à quelqu’un d ’autre pour s’en débar­
rasser. Quelle que soit l’aide qu’il invoque 
pour le soutenir, c’est toujours lui qui est 
responsable») (Article non publié, D épar­
tem ent historique de l’Église, Sait Lake 
City, 9 juillet 1941, pp. 3—4).

Tout évêque a besoin d ’un bosquet sa­
cré où il peut se retirer pour méditer et 
prier pour être guidé. Le mien était la 
vieille chapelle de notre paroisse. Je ne 
pourrais pas commencer à compter le 
nombre de fois où, à une heure tardive, par 
une nuit sombre, je me rendais à l’estrade 
de ce bâtiment où j ’avais été béni, 
confirmé, ordonné, instruit et finalement 
appelé à présider. La chapelle était va­
guement éclairée par le réverbère dans la 
rue en face; on n’entendait pas un bruit, 
aucun intrus ne pouvait venir me déran­
ger. La main sur la chaire je m’agenouillais 
et je faisais part à Celui qui est là-haut de 
mes pensées, de mes soucis, de mes pro­
blèmes.

Un jour, par une année de sécheresse, 
les marchandises du magasin n’avaient pas 
eu leur qualité habituelle et on n ’en avait 
pas eu en abondance. Beaucoup de pro­
duits manquaient, surtout les fruits frais. 
La prière que je fis cette nuit-là est restée 
sacrée pour moi. Je dis que ces veuves 
étaient les meilleures femmes que je 
connaissais dans la mortalité, que leurs be­
soins étaient simples et frugaux, qu’elles 
n ’avaient aucune ressource sur laquelle el­
les pouvaient compter. Le lendemain ma­
tin je recevais un coup de fil d’un membre 
de ma paroisse, propriétaire d’une entre­
prise de fruits et légumes. «Frère évêque, 
dit-il, j’aimerais envoyer une semi-remor­
que remplie d’oranges, de pamplemousses 
et de bananes au magasin épiscopal pour 
les donner à ceux qui sont dans le besoin.
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H ow ard W. Hunter, G ordon B. H inckley et Thomas S. M onson du Collège des douze apôtres

Pourriez-vous prendre les dispositions né­
cessaires?» Si je pouvais prendre les dis­
positions nécessaires! Le magasin fut 
alerté. Puis chaque évêque reçut un coup 
de téléphone et l’envoi tout entier fut dis­
tribué. L’évêque Jesse M. Drury, ce pion­
nier de l’entraide et magasinier bien-aimé, 
dit qu’il n ’avait encore jamais vu un jour 
comme celui-là. Il décrivit l’événem ent en 
un seul mot: «Merveilleux!»

D ’autres expériences, peut-être pas 
aussi frappantes, sont néanmoins réelles et 
réchauffent le cœur. Je me souviens d ’un 
couple âgé dont la maison de bois, située à 
l’extrémité d’une ruelle en terre battue, 
n’avait plus vue une couche de peinture 
depuis bien des années. C’étaient des gens 
propres et rangés; ils étaient préoccupés 
par l’aspect de leur petite maison. En un 
instant d’inspiration, je fis appel, non pas

au collège d’anciens ni à des volontaires 
pour manier les pinceaux, mais plutôt, sui­
vant le manuel de l’entraide, aux membres 
de la famille qui vivaient à d’autres en­
droits. Quatre beaux-fils et quatre filles 
s’armèrent de pinceaux et prirent part au 
projet. La couleur avait été fournie par un 
marchand installé dans notre région. Le 
résultat fut une transformation, non seu­
lement de la maison, mais aussi de la famil­
le. Les enfants décidèrent de la meilleure 
façon d’aider leur père et leur mère dans 
leur vieillesse. Ils le firent volontairement 
et avec joie. La maison fut peinte, la fa­
mille fut unie et le respect préservé.

Par bonheur Vévêque n ’est pas seul à 
recevoir les bénédictions que l’on retire du 
programme d’entraide. Au contraire tous 
ceux qui participent peuvent avoir leur 
part et une part abondante.
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Par une froide soirée d’hiver de 1951, 
on frappa à ma porte et un frère allemand 
d’Ogden se présenta et dit: «Êtes-vous 
l’évêque Monson?» Je lui répondis que 
oui. Il se mit à pleurer et dit: «Mon frère, 
sa femme et leurs enfants vont arriver 
d ’Allemagne. Ils vont vivre dans votre pa­
roisse. Voulez-vous nous accompagner 
pour voir l’appartem ent que nous avons 
loué pour eux?» Sur le chemin de l’appar­
tem ent, il me dit qu’il y avait bien des an­
nées qu’il n ’avait plus vu son frère. E t ce­
pendant tout au long de l’holocauste de la 
Deuxième G uerre mondiale, son frère 
avait été fidèle à l’Église, étant président 
de branche avant que la guerre ne l’em­
menât sur le front russe.

Je regardai l’appartement: il était froid 
et triste. La peinture s’écaillait, le papier 
peint était maculé, les armoires étaient vi­
des. Une ampoule de 40 watts pendant au 
plafond de la pièce de séjour révélait un 
plancher couvert d ’un linoléum qui avait 
un grand trou au milieu. J ’étais atterré. Je 
me dis: Quel triste accueil pour une famille 
qui a tant souffert.»

Mes pensées furent interrompues par 
cette phrase de son frère: «Ce n’est pas 
beaucoup, mais c’est mieux que ce qu’ils 
ont en Allemagne.» Là-dessus il me laissa 
la clef, en me disant que la famille arrive­
rait à Sait Lake City dans trois semaines, 
juste deux jours avant Noël.

Le sommeil fut lent à venir cette nuit-là. 
Le lendemain matin était dimanche. Dans 
notre réunion de comité d’entraide de pa­
roisse un de mes conseillers dit: «Frère 
évêque, vous avez l’air préoccupé. Quel­
que chose qui ne va pas?» Je racontai aux 
personnes présentes ce qui m’était arrivé 
la veille au soir, les détails de l’affreux ap­
partement. Il eut quelques instants de si­
lence. Puis le chef de groupe des grands- 
prêtres dit: «Frère évêque, n ’avez-vous

pas dit que cet appartem ent était mal 
éclairé et que les appareils de cuisine de­
vaient être remplacés?» Je répondis que 
oui. Il poursuivit: «Je suis entrepreneur en 
électricité. Permettriez-vous aux grands- 
prêtres de la paroisse de refaire l’électri­
cité de cet appartem ent? J’aimerais éga­
lement inviter mes fournisseurs à donner 
un nouveau poêle et un nouveau réfrigéra­
teur. A i-je votre permission?» Je répon­
dis, tout heureux: «Certainement.»

Ensuite le président des soixante-dix 
dit: «Frère évêque, comme vous le savez, 
je vends des tapis. J’aimerais inviter mes 
fournisseurs à me fournir de la moquette 
et les soixante-dix pourront facilement la 
poser et éliminer ce linoléum usé.»

Ensuite le président du collège des an­
ciens prit la parole. Il était entrepreneur de 
peinture. Il dit: «Je fournis la peinture. Les 
anciens peuvent-ils peindre et tapisser cet 
appartement?»

La présidente de la Société de Secours 
fut la suivante à prendre la parole: «Nous, 
les sœurs de la Société de Secours, ne pou­
vons pas supporter l’idée de placards vi­
des. Pouvons-nous les remplir?»

Les trois semaines suivantes furent 
inoubliables. Toute la paroisse, semblait- 
il, s’était unie pour travailler à ce projet.
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Les jours passèrent, et, au moment prévu, 
la famille arriva d’Allemagne. Le frère 
d’Ogden se représenta de nouveau à ma 
porte. D ’une voix remplie d’émotion, il me 
présenta son frère, la femme de celui-ci et 
leurs enfants. Puis il demanda: «Pour­
rions-nous aller visiter l’appartement?» 
Tandis que nous montions les escaliers 
vers l’appartement, il répétait: «Ce n’est 
pas beaucoup, mais c’est plus que ce qu’ils 
ont eu en Allemagne.» Il ne se doutait 
guère de la transformation qui s’était pro­
duite, que beaucoup de personnes qui 
avaient participé étaient à l’intérieur et at­
tendaient notre arrivée.

La porte s’ouvrit pour révéler une véri­
table résurrection. Nous fûmes accueillis 
par l’arôme des boiseries fraîchement 
peintes et des murs nouvellement tapissés. 
L ’ampoule de 40 watts avait disparu ainsi 
que le linoléum usé qu’elle avait éclairé. 
Nous marchâmes sur de la belle moquette 
épaisse. Un pas dans la cuisine et à nos 
yeux apparaissaient un nouveau poêle et 
un réfrigérateur. Les portes de l’armoire 
étaient toujours ouvertes, mais elles révé­
laient maintenant que chaque étagère était 
remplie de nourriture. La Société de Se­
cours avait fait son travail comme d’habi­
tude.

Dans la pièce de séjour nous commen­
çâmes à chanter des cantiques de Noël. 
Nous chantâmes: «Douce nuit! Sainte 
nuit! Tout se tait, l’heure fuit» (Hymnes, 
n° 184). Nous chantâmes en anglais et ils 
chantèrent en allemand. À la fin, le père, 
se rendant compte que tout cela était pour 
lui, me prit la main pour exprimer sa grati­
tude. Son émotion était trop grande. Il en­
sevelit sa tête contre mon épaule et répéta 
les mots: «Mein Bruder, mein Bruder, 
mein Bruder.»

Nous descendîmes les escaliers et sor­
tîmes dans l’air nocturne; il neigeait. Pas

un mot ne fut prononcé. Puis une jeune 
fille demanda: «Frère évêque, je me sens 
plus heureuse que je ne l’ai jamais été. 
Pouvez-vous me dire pourquoi?»

Je répondis par les paroles du Maître: 
«Je vous le dis en vérité, toutes les fois que 
vous avez fait ces choses à l’un de ces plus 
petits de mes frères, c’est à moi que vous 
les avez faites» (Matt. 25:40). Soudain me 
revinrent à l’esprit les paroles de «Bethlé- 
hem, ville de juda:

Dans le silence de la nuit 
Fut fait ce don divin!
Ainsi simplement et sans bruit,
Dieu bénit les humains.

Nul n ’entend sa venue 
Dans ce monde pécheur 
Mais Jésus entre, bienvenu,
Dans les plus humbles cœurs.
{Hymnes, n° 186).

Le poète a dit: «Dieu a donné à ses en­
fants la mémoire, pour que dans le jardin 
de la vie il y ait des roses de juin en décem­
bre» (C. Anketall Studdert-Kennedy, 
«Roses in December» dans The Best Lo- 
ved Poems o f  the American People, sélec­
tionné par Hazel Felleman, Garden City, 
N. Y., Garden City Publishing Co., 1936, 
p. 363). Dans le jardin de mes souvenirs, il 
n ’est pas de rose plus belle ni parfumée 
que la rose qui a été amenée à l’épanouis­
sement par ma participation à l’effort 
d’entraide.

Que notre Père céleste bénisse toujours 
nos évêques dans leurs responsabilités sa­
crées de l’entraide. Ces devoirs sont don­
nés par Dieu. Ils ont été créés dans le ciel 
pour apporter de nos jours une bénédic­
tion à ceux qui sont dans le besoin.

Au nom de Jésus-Christ, amen.
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Les services d’entraide: 
le programme du Sauveur

par le président M arion G. R om ney  
deuxièm e conseiller dans la Première Présidence

Mes frères et sœurs bien-aimés, nous 
avons eu une excellente réunion ce matin. 
J ’espère pouvoir term iner cette réunion 
avec la compagnie de l’Esprit du Seigneur 
pour nous guider et nous soutenir.

On m’a demandé de parler du sujet: Le 
programme d’entraide est le programme 
du Sauveur, chose que je suis heureux de 
faire. Le Sauveur a dit:

«Venez à moi, vous tous qui êtes fati­
gués et chargés, et je vous donnerai du re­
pos. Prenez mon joug sur vous et recevez 
mes instructions . . . car mon joug est 
doux, et mon fardeau léger» (Matt. 
11:28-30).

C’est ainsi que Jésus promit le rafraî­
chissement spirituel et le soulagement 
physique à tous ceux qui veulent obéir à 
son Évangile.

«Jésus parcourait toutes les villes et les 
villages, enseignant dans les synagogues, 
prêchant la bonne nouvelle du royaume, et 
guérissant toute maladie et toute infirmi­
té» (Matt. 9:35).

Répondant à des questions posées par 
deux des disciples de Jean, Jésus dit: 

«Allez rapporter à Jean ce que vous en­

tendez et ce que vous voyez: les aveugles 
voient, les boiteux marchent, les lépreux 
sont purifiés, les sourds entendent, les 
morts ressuscitent, et la bonne nouvelle est 
annoncée aux pauvres» (Matt. 11:4, 5).

Tous ceux qui connaissent le ministère 
terrestre du Sauveur semblent en conclu­
re, comme le président J. Reuben Clark, 
que «quand le Sauveur vint sur la terre, il 
avait deux grandes missions; l’une était de 
réaliser le sacrifice expiatoire pour la chu­
te, et . . .  l’autre était l’œuvre qu’il fit 
parmi ses frères et sœurs dans la chair pour 
soulager leurs souffrances . . .  il laissa 
comme héritage à ceux qui le suivraient 
. . .  la poursuite de ces deux grandes cho­
ses: travailler à soulager les maux et les 
souffrances de l’humanité et enseigner les 
vérités spirituelles qui nous ramèneraient 
en la présence de notre Père céleste» (dans 
Conférence Report, avril 1937, p. 22).

Je suis persuadé que nous devrions 
continuer son travail de servir ceux qui 
sont dans le besoin, que ce soit pour les 
choses spirituelles ou pour les choses tem­
porelles. Il y a longtemps que j ’ai conclu 
que l’œuvre que nous appelons, vous et
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moi, service d’entraide, est l’œuvre du Sei­
gneur. Ce plan d’entraide est son plan, ses 
principes sont les siens, son esprit est le 
sien, c’est lui qui nous envoie nous servir 
les uns les autres. Son Évangile exige de 
nous que nous aimions notre prochain 
comme nous-mêmes (Matt. 19:19).

«Si vous faites cela», dit le roi B enja­
min, «vous vous réjouirez toujours, vous 
serez remplis de l’amour de Dieu, et 
vous aurez toujours la rémission de vos 
péchés . . .

«Vous n’aurez pas le désir de vous nuire 
les uns aux autres, mais celui de vivre dans 
la paix, et de rendre à chacun ce qui lui est 
dû.

«Et vous ne souffrirez pas que vos en­
fants aillent affamés ou nus, et vous ne 
souffrirez pas non plus qu’ils transgressent 
les lois de Dieu . . .

«Mais vous leur enseignerez à marcher 
dans les sentiers de la vérité, et de la so­
briété; vous leur enseignerez à s’aimer les 
uns les autres et à se servir les uns les autres.

«Et vous-mêmes, vous porterez secours 
à ceux qui ont besoin de votre secours; vous 
donnerez de vos biens à ceux qui n ’en ont 
point» (Mosiah 4:12-16).

«Or,» poursuit le roi Benjamin, «pour 
mériter ce que je viens de vous dire —  
c’est-à-dire, pour vous conserver de jour en 
jour la rémission de vos péchés, et pour 
marcher purs devant Dieu —  je souhaite­
rais que vous donniez de vos biens aux 
pauvres, chacun selon ce qu’il a, de manière 
à nourrir ceux qui ont faim, vêtir ceux qui 
sont nus, visiter et soulager les malades tant 
spirituellement que temporellement, selon 
leurs besoins» (Mosiah 4:26).

Y a-t-il un doute quelconque, frères et 
sœurs, quant à nos obligations dans ce 
programme? Avons-nous le moindre 
doute que pour conserver la rémission des 
péchés il faut que nous prenions soin les

uns des autres? Si nous croyons en ces en­
seignements, si nous professons suivre le 
Sauveur et ses prophètes, si nous voulons 
être fidèles à nos alliances et avoir l’Esprit 
du Seigneur dans notre vie, alors nous de­
vons faire ce que le Sauveur a dit et a fait. 
C’est lui qui a dit:

«En vérité, en vérité, je vous le dis, celui 
qui croit en moi fera aussi les œuvres que 
je fais» (Jean 14:12).

Je voudrais proposer plusieurs maniè­
res d ’améliorer notre travail à nous, diri­
geants et mem bres, dans ce service qui 
est le sien.

Premièrement nous devons être person­
nellement engagés! Nous apprenons sou­
vent que certains de nos membres, et même 
certains de nos dirigeants, préféreraient 
donner leur argent que de prendre de leur 
temps et de leurs talents et de les consacrer 
personnellement. Je voudrais répondre à 
chacun d’entre nous que nous avons be­
soin de l’élévation spirituelle qui vient du 
don de soi-même et du travail en commun. 
Il est sain et sanctifiant pour le coiffeur, le 
commerçant, l’homme de loi, le médecin, 
le professeur et le mécanicien de se réunir, 
de biner la même rangée —  ensemble; de 
prier pour la même pluie —  ensemble; 
d’élaguer le même arbre —  ensemble; et 
de moissonner la même récolte —  ensem­
ble.

S’il est vrai que l’on a besoin de nos ap­
ports financiers, nous devons travailler en­
semble avec notre cœur et nos mains, si 
nous voulons parvenir à cette unité qui est 
exigée des saints. Le prophète Joseph 
Smith a enseigné: «Les plus grandes béné­
dictions spirituelles et temporelles, qui ré­
sultent toujours de la fidélité et de l’effort 
concerté, ne récompensent jamais l’effort 
ou l’entreprise individuelle» (Enseigne­
ments du prophète Joseph Smith, p. 251).

Deuxièmement, pour travailler de tout
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cœur ensemble, nous devons tenir conseil 
ensemble. Nous entendons dire que cer­
tains évêques sont engagés dans une poli­
tique décidée par le président de pieu sans 
la participation ni le consentement des 
évêques. Bien que nous soutenions et de­
vions soutenir nos dirigeants, il serait sage 
de la part de tout dirigeant d’effectuer ce 
travail dans l’esprit de la section 38, car le 
Seigneur a dit: «Si vous n ’êtes pas un, vous 
n’êtes pas de moi» (D.&A. 38:27).

Beaucoup d’entre vous allez affecter un 
budget de production annuel considéra­
blement accru au cours du dernier trimes­
tre de cette année. J ’espère que tous seront 
heureux de la tâche reçue parce que le prin-

« L ’application des principes 
sur lesquels est édifié 

le programme d ’entraide 
est l’étape finale, 
la clef de voûte, 

d’une vie chrétienne.»

cipe du consentement commun aura été 
suivi à chaque niveau du gouvernement 
par conseil par lequel nous agissons dans 
l’Église à ses niveaux ecclésiastiques suc­
cessifs. On a dit que la famille qui prie en­
semble, reste ensemble; je voudrais ajou­
ter qu’un groupe de prêtrise qui tient 
conseil ensemble réussit ensemble!

Troisièmement, si nous, les dirigeants, 
voulons le soutien de ceux que nous diri­
geons, alors nous ferions mieux de leur 
faire un compte rendu sur la façon dont se 
porte l’intendance qui nous a été confiée. 
J ’espère que nous n’avons pas négligé la 
pratique de présenter un rapport annuel 
de nos progrès de production à nos frères

de la Prêtrise de Melchisédek de paroisse 
ou de pieu. J ’espère aussi que les épisco- 
pats et les présidences de pieu feront un 
rapport approprié à leur chef de file res­
pectif sur les progrès et les problèmes 
qu’ils rencontrent dans l’application des 
services d’entraide. Souvenez-vous, frè­
res, revenir faire rapport est l’acte final de 
l’intendant fidèle et sage.

Quatrièm em ent et finalement je vou­
drais vous rappeler que vous ne pouvez 
vous appauvrir dans ce travail; vous ne 
pouvez que vous enrichir. Je me suis assuré 
de la véracité de la parole que me dit frère 
Malvin J. Ballard quand il m’a mis à part 
pour ma mission en 1920: «On ne peut pas 
donner une croûte au Seigneur sans rece­
voir un pain en retour.»

Le Sauveur enseignait qu’il y avait plus 
de bénédictions à donner qu’à recevoir 
(voir Actes 20:35). Grâce à l’entraide de 
l’Église le donateur et le bénéficiaire sont 
bénis d’une manière extraordinaire, cha­
cun pour la sanctification et le salut de son 
âme éternelle.

«Souvenez-vous en toutes choses des 
pauvres et des nécessiteux, des malades et 
des affligés», disait Jésus, «car celui qui ne 
fait pas cela n’est pas mon disciple» 
(D.&A. 52:40).

Lorsqu’on envisage d’être disciple de 
Jésus-Christ à la lumière de cette compré­
hension de l’Évangile, on peut peut-être 
comprendre quelque chose que je crois 
depuis longtemps: l’application des princi­
pes sur lesquels est édifié le programme 
d ’entraide est l’étape finale, la clef de voûte, 
d ’une vie chrétienne. En vivre les principes, 
c’est parvenir à la stature parfaite du 
Christ.

Selon Amulek, l’efficacité de nos priè­
res dépend de la sollicitude que nous avons 
les uns pour les autres. Selon les ensei­
gnements du Sauveur lui-même, la porte

Sœurs assistan t à la réunion générale de la Société  de Secours organisée le 27  septem bre au 
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dépend de notre amour pour notre pro­
chain, un amour semblable à celui que 
nous avons pour nous-mêmes. Comme le 
rapporte le vingt-cinquième chapitre de 
M atthieu, quand le Seigneur reviendra 
dans sa gloire, il séparera le peuple 
«comme le berger sépare les brebis d ’avec 
les boucs» (Matt. 25:32).

Il dira à ceux qui sont à sa droite:
«Venez, vous qui êtes bénis de mon Pè­

re; prenez possession du royaume qui vous 
du salut, au moment du jugement dernier, 
a été préparé dès la fondation du monde. 
Car j ’ai eu faim, et vous m’avez donné à 
manger; j’ai eu soif, et vous m’avez donné 
à boire; j’étais étranger, et vous m’avez re ­

cueilli; j ’étais nu, et vous m’avez vêtu; 
j ’étais malade, et vous m’avez visité; 
j ’étais en prison, et vous êtes venus vers 
moi» (Mat. 25:34-36).

Ma prière est que chacun de nous sor­
tira de cette session de conférence avec la 
conviction plus grande et la com préhen­
sion plus profonde de ce que les services 
d ’entraide sont l’œuvre de Jésus-Christ, de 
ce que le plan d’entraide est son plan, de ce 
que les principes du plan sont les siens, de 
ce que son Esprit est le sien et de ce que ses 
réalisations sont la garantie la plus cer­
taine de la paix dans cette vie et de la gloire 
immortelle dans le monde à venir. Au nom 
de Jésus-Christ, amen.

188



Message spécial à tous les saints des derniers jours

Message du président Kimball 
concernant la morale

p a r  le présiden t Spencer W. K im b a ll

Frères et sœurs bien-aimés, bien que ce 
soit là une lourde responsabilité, et qu’elle 
ne soit pas facile à assumer, je désire vive­
ment vous parler de quelques sujets im­
portants.

J ’aime la jeunesse. Je me réjouis quand 
elle grandit pure, ferme et fière, je m’af­
flige avec elle quand elle a des malheurs, 
des remords et des problèmes.

De nombreux désastres se sont produits 
en plein océan à la suite de collisions entre 
navires, parfois avec des icebergs, et de 
nombreuses personnes ont trouvé leur 
tombeau dans la mer. Je crois, jeunes, que 
vous êtes sains et fondamentalement bons 
et de valeur; mais vous voyagez, vous aus­
si, sur des océans qui vous sont au moins 
partiellement inconnus, où il y a des hauts 
fonds, des rochers, des icebergs et d ’autres 
navires et où de grands désastres peuvent 
se produire si on ne fait pas attention aux 
avertissements.

Il y a quelques années, tandis que 
l’avion dans lequel je me trouvais s’élevait 
dans l’air et prenait de l’altitude, la voix de 
l’hôtesse se fit clairement entendre dans le

haut-parleur: «Nous entrons dans une 
zone orageuse. Nous allons contourner le 
danger, mais il risque d’y avoir des turbu­
lences. Assurez-vous que vos ceintures 
sont bien attachées.»

En tant que dirigeants de l’Église, res­
ponsables dans une certaine mesure de la 
jeunesse et de son bien-être, j’élève la voix 
pour vous dire: «Vous êtes dans une zone 
et une période dangereuses. Serrez vos 
ceintures, accrochez-vous et vous pourrez 
survivre aux turbulences.»

J’ai interrogé des milliers de jeunes gens 
et beaucoup semblent patauger. Certains 
trouvent des excuses à leurs erreurs et 
s’autorisent des circonstances atténuantes 
que rien ne justifie. J’espère pouvoir mon­
trer clairement, au moins dans certains 
domaines, la position du Dieu du ciel et de 
son Église à propos de certains problèmes 
essentiels.

Tout d’abord prenons le temps de nous 
rappeler que nous sommes les enfants spi­
rituels de Dieu et que nous sommes sa 
création suprême. Il y a en chacun de nous 
le potentiel de devenir un Dieu: pur, saint,
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vrai, influent, puissant, indépendant des 
forces terrestres. Nous apprenons dans les 
Écritures que nous avons chacun une exis­
tence éternelle, que nous étions au com­
mencement avec Dieu (voir Abraham 
3:22). Quand on comprend cela, on 
éprouve un sentiment extraordinaire de la 
dignité de l’homme.

Mais partout de faux prédicateurs utili­
sent le discours, la littérature pornogra­
phique, les magazines, la radio, la télévi­
sion, les conversations dans la rue pour ré­
pandre des hérésies condamnables qui en­
traînent l’écroulement des principes mo­
raux, ceci pour satisfaire les convoitises de 
la chair.

Lucifer, dans ses complots diaboliques, 
séduit ceux qui n ’y prennent pas garde et 
utilise tous les instruments dont il dispose. 
Il est rare que l’on aille à une assemblée, à 
la réunion d ’un club, à une fête ou à une 
réunion en société sans entendre de la vul­
garité, de l’obscénité et des histoires sug­
gestives.

Pierre nous a mis en garde: «Soyez so­
bres, veillez. Votre adversaire, le diable, 
rôde comme un lion rugissant, cherchant 
qui il dévorera» (1 Pierre 5:8).

Et le Sauveur a dit que même les élus se­
raient séduits, si c’était possible. Il utilisera 
sa logique pour jeter la confusion et ses 
raisonnements fallacieux pour détruire. Il 
nuancera les significations, ouvrira les 
portes centimètre par centimètre et, par­
tant du blanc le plus pur, conduira à tra­
vers toutes les nuances du gris jusqu’au 
noir le plus ténébreux.

C’est pourquoi je souhaite contribuer 
aujourd’hui à définir la signification des 
mots et des actes pour vous, jeunes gens, 
pour vous fortifier contre l’erreur, l’an­
goisse, la souffrance et la douleur.

C aresses, pelo tage, fornication

Je commence par une histoire vraie 
dont les personnages existent. Il était bien 
proportionné et, comme le roi David, 
«blond, avec de beaux yeux et une belle fi­
gure» (1 Sam. 16:12).

À  côté de lui se tenait une ravissante 
jeune fille, petite et belle de visage et de 
corps. B était certain qu’ils s’aimaient car, 
en s’asseyant de l’autre côté du bureau, il 
lui prit la main et ils échangèrent des re­
gards.

La voix mélodieuse hésitait et était 
émue en me présentant la jeune fille. 
Leurs yeux étaient implorants. «Nous 
avons des problèmes, frère, dit-il. Nous 
avons enfreint la loi de chasteté. Nous
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avons prié, jeûné, souffert et nous avons 
fini par décider de régler le problème.

«Cette sortie fut le point décisif. Elle 
avait très bien commencé. Mais mainte­
nant, je vois qu’elle fut une tragédie, le dé­
but de nos problèmes. Ce soir-là, quand je 
l’ai vue descendre les escaliers, j ’ai pensé 
qu’elle était la plus belle et la plus douce 
des jeunes filles. Nous avons dansé toute la 
soirée; et puis, quand nous nous sommes 
retrouvés dans la voiture, pendant un long 
et silencieux moment, mes pensées se sont 
déréglées au fur et à mesure de notre inti­
mité.

«Aucun de nous n’avait pensé à ce qui 
nous arrivait, continua-t-il, mais tout 
concordait pour affaiblir notre résistance. 
Nous avions perdu toute notion de l’heure 
—  les heures passèrent. Les simples bai­
sers que nous avions souvent échangé se 
changèrent graduellement en pelotage. 
Nous nous arrêtâmes là. Mais il y eut d ’au­
tres soirées; il n ’y avait plus d’obstacles. 
Nous nous aimions tant que nous nous 
sommes convaincus que le pelotage n’était 
pas trop répréhensible puisque nous ap­
partenions l’un à l’autre de toute façon. 
Nous commencions là où nous nous étions 
arrêtés le soir précédent et nous conti­
nuâmes ainsi jusqu’à ce que cela arrive; 
comme si nous ne pouvions plus nous 
contrôler, nous eûmes des rapports se­
xuels. Nous en avions parlé et nous avions 
décidé de ne pas aller si loin quoi que nous 
fassions d’autre. E t puis, quand ce fut trop 
tard —  si tard, éternellement trop tard, 
nous comprîmes ce que nous avions fait.»

L’immoralité ne commence pas par 
l’adultère ou la perversion. Elle com­
mence par de petits faux pas comme les 
pensées ayant trait au sexe, les discussions 
sur la sexualité, les baisers passionnés, le 
pelotage et les choses du même genre, le 
tout s’accroissant à chaque répétition. Le

petit faux pas paraît impuissant vis-à-vis 
du corps solide, de la volonté forte, du bel 
esprit de la jeunesse qui se laisse aller à la 
première tentation. Mais bientôt le fort est 
devenu faible, le maître l’esclave, sa crois­
sance spirituelle est arrêtée. Mais si on ne 
laisse jamais le premier acte impie prendre 
racine, l’arbre grandira jusqu’à atteindre 
toute sa maturité et la jeune vie progres­
sera vers Dieu, notre Père.

«Frère, pouvons-nous être pardon- 
nés?» demandèrent-ils plaintivement.

«Oui, répondis-je, le Seigneur et son 
Église peuvent pardonner et pardonne­
ront, mais pas facilement. Le chemin du 
transgresseur est difficile. Il en a toujours 
été ainsi et il en sera toujours ainsi. Le Sei­
gneur a dit: <Je te le dis, tu ne sortiras pas 
de là que tu n ’aies payé jusqu’à la dernière 
pite>» (Luc 12:59).

Mais je poursuivis et leur dis que dans sa 
bonté, il nous a fourni le moyen d’être 
pardonnés. Nous pouvons faire ce qui 
nous plaît mais nous ne pouvons échapper 
à la responsabilité. Nous pouvons enfrein­
dre des lois mais nous ne pouvons éviter 
les sanctions. Il faut payer le prix. Dieu est 
juste. Paul a dit: «Ne vous y trompez pas: 
On ne se moque pas de Dieu. Ce qu’un 
homme aura semé, il le moissonnera aus­
si» (Gai. 6:7).

Or aussi grave que soit le péché de for­
nication (les rapports sexuels entre per­
sonnes non-mariées), le pardon est possi­
ble à condition que la repentance soit to ta­
le. Mais on doit tout d'abord prendre 
conscience de la gravité de son péché. D e­
puis le début, il y a dans le monde une 
grande variété de péchés. Beaucoup d’en­
tre eux constituent des torts infligés aux 
autres, mais tout péché que nous commet­
tons, nous le commettons contre nous- 
mêmes et contre Dieu, car le péché limite 
notre progression, arrête notre dévelop­
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pement et nous éloigne des gens de bien, 
des bonnes influences et de notre Sei­
gneur.

Les anciens apôtres et prophètes 
parlent de nombreux péchés qui étaient 
répréhensibles à leurs yeux. Beaucoup 
d’entre eux étaient des péchés sexuels: 
l’adultère, l’absence d’affection naturelle, 
la luxure, l’infidélité, l’intempérance, les 
conversations malpropres, l’impureté, les 
affections désordonnées, la fornication. Ils 
y incluaient toutes les relations sexuelles 
en dehors du mariage: le pelotage, les per­
versions sexuelles, la masturbation et l’ob­
session pour le sexe dans les pensées et 
dans les paroles. Tout péché caché et se­
cret et toutes les pensées et pratiques im­
pies et impures y sont inclus. L’une des pi­
res est l’inceste. Selon le dictionnaire, l’in­

ceste est un «rapport sexuel entre person­
nes si étroitement apparentées qu’il leur 
est interdit par la loi de se marier.» Un pé­
ché aussi hideux peut endommager gra­
vement et parfois irréparablem ent la spiri­
tualité dans la vie de quelqu’un. La Pre­
mière Présidence et le Collège des Douze 
ont décidé que le châtiment de l’inceste 
sera l’excommunication. En outre 
quelqu’un qui est excommunié pour in­
ceste ne sera pas rebaptisé dans l’Église 
sans la permission écrite de la Première 
Présidence.

La conscience dit à l’homme quand il 
entre dans des mondes interdits, et elle 
continue à protester jusqu’à ce qu’elle soit 
réduite au silence par la volonté ou par la 
répétition du péché.

Q uelqu’un peut-il sincèrement dire
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qu’il ne savait pas que ce genre de choses 
était mal? Ces pratiques impies, quel que 
puisse être leur nom innommable, avec 
toutes leurs approches et leurs nombreu­
ses manifestations, sont condamnées par 
le Seigneur et par son Église. Certaines 
peuvent être plus hideuses que d’autres, 
mais toutes sont péché, en dépit des affir­
mations contraires de ceux qui prétendent 
à tort savoir. Les prophètes du Seigneur 
disent qu’ils n ’ont pas raison.

Le monde a peut-être ses normes; 
l’Église en a d’autres. Les habitants du 
monde peuvent considérer qu’il est 
normal de faire usage du tabac; les normes 
de l’Église la m ettent sur un plan plus 
élevé où fumer est quelque chose qui ne se 
fait pas. Les normes du monde perm ettent 
peut-être aux hommes de boire en société; 
l’Église du Seigneur élève son peuple à un 
niveau d ’abstinence totale. Le monde to­
lère peut-être les expériences sexuelles 
prémaritales, mais le Seigneur et son 
Église condamnent en termes clairs tout 
rapport sexuel en dehors du mariage.

Paul a condamné ces manifestations 
impies de l’esprit vulgaire et de la passion 
et du désir débridés:

«C’est pourquoi Dieu les a livrés à l’im­
pureté, selon les convoitises de leurs 
cœurs; en sorte qu’ils déshonorent eux- 
mêmes leurs propres corps» (Rom. 1:24).

Étant donné que les fiançailles sont le 
prélude au mariage et incitent à se fré­
quenter de près, beaucoup se sont 
convaincus eux-mêmes que les relations 
intimes sont légitimes, qu’elles font partie 
de ces fiançailles. Beaucoup ont jeté par­
dessus bord bride et harnais et ont fait 
tom ber toutes les contraintes. Au lieu de 
rester dans le domaine des expressions 
simples de l’affection, certains se sont lais­
sés aller aux caresses avec ses contacts in­
times et ses baisers passionnés. Les cares­

ses sont les membres cadets de cette fa­
mille impie. Elles ont un grand frère ap­
pelé «pelotage». Lorsque les caresses en 
sont arrivées à ce stade, elles sont assuré­
ment les péchés que le Sauveur a condam­
nés:

«Vous avez appris qu’il a été dit: Tu ne 
commettras point d ’adultère. Mais moi, je 
vous dis que quiconque regarde une 
femme pour la convoiter a déjà commis un 
adultère avec elle dans son cœur» (Matt. 
5:27, 28).

Qui pourrait dire que la personne qui se 
livre au pelotage n’est pas devenue volup- 
teuse, ne se livre pas à la passion? N’est-ce 
pas cette pratique tout à fait abominable 
que Dieu a condamnée dans sa répétition 
m oderne des Dix Commandements: «Tu 
ne déroberas point et tu ne commettras 
point d ’adultère, ni ne tueras, ni ne feras 
rien de semblable» (D.&A. 59:6)?

Q u’est-ce qui, je vous le .demande, est 
semblable à l’adultère, sirion le pelotage? 
Le Seigneur ne se rendait-il pas compte 
que ce péché abominable n ’est que le pro­
cessus d’avilissement employé par le dia­
ble pour mener aux actes ultimes de l’adul­
tère et de la fornication? Peut-on, à la lu­
mière des Écritures du Seigneur, suivre 
l’habitude du pelotage en gardant la 
conscience nette? Y a-t-il quelqu’un qui 
peut se convaincre que ce n ’est pas un pé­
ché grave?

Nous devons répéter ce que nous avons 
dit bien des fois: La fornication avec tous 
ses grands et petits frères et sœurs était 
quelque chose de mal et était totalement 
condamnée par le Seigneur du temps 
d’Adam, du temps de Moïse, du temps de 
Paul et l’est de notre propre temps. 
L ’Église ne tolère aucune espèce de per­
version. Le Seigneur a mis l’accent sur ce 
refus de tolérance, précisant:

«Car moi, le Seigneur, je ne puis consi­
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dérer le péché avec le moindre degré d’in­
dulgence» (D.&A. 1:31).

Lorsque les Écritures sont si claires, 
comment peut-on justifier l’immoralité et 
l’appeler amour? Le noir est-il blanc? Le 
mal est-il bien? La pureté est-elle l’impu­
reté?

Pour que l’on comprenne bien la posi­
tion de l’Église en matière de morale, nous 
déclarons fermement et irrévocablement 
que ce n’est pas un vêtement usagé, aux 
couleurs passées, démodé et élimé. Dieu 
est le même hier, aujourd’hui et à jamais, 
et ses alliances et ses doctrines sont im­
muables; et quand le soleil se refroidira et 
que les étoiles ne brilleront plus, la loi de 
chasteté sera toujours fondamentale dans 
le monde de Dieu et dans l’Église du Sei­
gneur. L ’Église soutient les vieilles valeurs 
non parce qu’elles sont vieilles, mais plutôt 
parce qu’au cours des siècles elles se sont 
révélées être correctes. Ce sera toujours la 
règle.

R ègles pour les couples 
qui sortent ensem ble

Pour éviter les difficultés et le risque de 
tentation, je recommande de nouveau la 
règle suivante. Toute sortie en couple, 
toute séparation en couples dans les 
contacts de société devrait être différée au 
moins jusqu’à l’âge de seize ans ou davan­
tage, et même alors on devrait faire preuve 
de beaucoup de bon sens dans le choix et 
dans le sérieux. Les jeunes doivent encore 
limiter pendant plusieurs années les 
contacts directs, puisque le garçon ira en 
mission quand il aura 19 ans.

Sortir en couple et surtout avec la même 
personne au début de l’adolescence est 
quelque chose d’extrêmement dangereux. 
Cela déforme toute la perspective de la 
vie. Cela prive d’expériences pleines de 
valeur et de richesse, cela limite les ami-
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tiés, cela limite les fréquentations qui peu­
vent être si précieuses pour le choix d’un 
ou d’une partenaire pour le temps et pour 
l’éternité.

Il y a un temps bien précis pour danser, 
pour voyager, pour avoir des amis, pour 
sortir en couple et même pour aborder les 
fiançailles dans lesquelles le couple trou­
vera la tendresse qui le conduira au saint 
temple pour le mariage éternel. Mais c’est 
le choix du moment qui est d’importance 
capitale. Il est mal de faire même les cho­
ses qu’il faut faire si on les fait au mauvais 
moment, au mauvais endroit, dans de 
mauvaises circonstances.

Je crois que les jeunes de Sion veulent 
entendre le son clair et sans ambages de la 
trom pette et j’espère que je pourrai jouer 
l’air avec exactitude et précision pour que 
personne d’honnête ne puisse s’y tromper. 
J ’espère avec ferveur que j ’explique clai­
rement la position du Seigneur et de 
l’Église à propos de ces pratiques innom­
mables.
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Pratiques solitaires

La masturbation, défaut assez courant, 
n ’est pas approuvée par le Seigneur ni par 
son Église, quoi qu’aient pu dire d ’autres 
personnes dont les «normes» sont plus 
basses. Il est vivement recommandé aux 
saints des derniers jours d ’éviter cette pra­
tique. Quiconque est entravé par cette fai­
blesse doit abandonner cette habitude 
avant d’aller en mission, de recevoir la 
sainte prêtrise ou d’aller au temple rece­
voir ses bénédictions.

Parfois la m asturbation est le prélude 
aux péchés plus graves de l’exhibition­
nisme et au péché répugnant de l’homose­
xualité. Nous éviterions de m entionner ces 
term es impies et cette pratique répréhen­
sible s’il n ’y avait le fait que nous avons, 
vis-à-vis des jeunes de Sion, la responsabi­
lité de veiller à ce qu’ils ne soient pas sé­
duits par ceux qui appellent bien ce qui est 
mal et blanc ce qui est noir.

L ’h om osexu alité

La transgression impie qu’est l’homo­
sexualité ou bien grandit rapidement ou 
bien reçoit, grâce à la tolérance, une plus 
grande publicité. Si quelqu’un a des désirs 
et des tendances de ce genre, il les sur­
monte de la même façon que s’il avait l’en­
vie de se livrer au pelotage, à la fornication 
ou à l’adultère. Le Seigneur condamne et 
interdit cette pratique avec une vigueur 
égale à sa condamnation de l’adultère et 
d ’autres actes sexuels de ce genre. Et 
l’Église excommunie aussi promptement 
quiconque s’y livre et ne se repent pas.

Encore une fois, à l’encontre des 
croyances et des déclarations de beaucoup 
de personnes, ce péché, comme la fornica­
tion, peut être vaincu et pardonné, mais 
encore une fois uniquement s’il y a repen­
tance profonde et durable, ce qui signifie

l’abandon total et la transformation com­
plète de la pensée et de l’action. Le fait que 
certains gouvernements et certaines Égli­
ses, et de nombreuses personnes corrom­
pues ont essayé de ramener ce comporte­
ment de la catégorie délit criminel à la ca­
tégorie droit privé, ne change pas la nature 
de la gravité de cette pratique. Les hom­
mes de bien, les hommes sages, les hom­
mes qui craignent Dieu dénoncent encore 
partout cette pratique comme indigne de 
fils et de filles de Dieu; et l’Église du Christ 
la dénoncera et la condamnera tant que les 
hommes et les femmes auront un corps qui 
peut être souillé.

Jacques a dit: «Un homme irrésolu [est] 
inconstant dans toutes ses voies . . .

«Heureux l’homme qui supporte pa­
tiemment la tentation; car, après avoir été 
éprouvé, il recevra la couronne de vie, que 
le Seigneur a promise à ceux qui l’aiment.

«Que personne, lorsqu’il est tenté, ne 
dise: c’est Dieu qui me tente. Car Dieu ne 
peut être tenté par le mal, et il ne tente 
lui-même personne. Chacun est tenté 
quand il est attiré et amorcé par sa propre 
convoitise. Puis la convoitise, lorsqu’elle a 
conçu, enfante le péché; et le péché, étant 
consommé, produit la mort.

«Ne vous y trompez pas, mes frères 
bien-aimés» (Jacques 1:8, 12-16).

Ce péché abominable qu’est l’homose­
xualité est vieux comme le monde. Beau­
coup de villes et de civilisations ont dis­
paru à cause de lui. Il était là à l’époque où 
Israël errait, toléré par les Grecs et ré­
pandu dans les bains de la Rome corrom­
pue.

C’est un sujet extrêmement déplaisant à 
traiter, mais je me sens poussé à en parler 
hardiment pour qu’aucun jeune de l’Église 
ait jamais le moindre doute dans l’esprit 
quant à la nature illicite et diabolique de ce 
programme pervers. Encore une fois Luci­
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fer séduit et suggère une logique et des jus­
tifications qui causeront la perte d’hom­
mes et de femmes et les asserviront éter­
nellement à Satan. Paul dit à Timothée:

«Car il viendra un temps où les hommes 
ne supporteront pas la saine doctrine; 
mais, ayant la démangeaison d’entendre 
des choses agréables, ils se donneront une 
foule de docteurs selon leurs propres dé­
sirs, détourneront l’oreille de la vérité, et 
se tourneront vers les fables» (2 Tim. 4:3, 
4; voir aussi Moïse 5:50-55).

«Dieu m’a fait ainsi», disent certains 
pour se justifier et trouver des excuses à 
leurs perversions. «Je n’y peux rien», 
ajoutent-ils. C’est un blasphème. 
L ’homme n’est-il pas fait à l’image de 
Dieu, et pensent-ils que Dieu est «ainsi»? 
L ’homme est responsable de ses péchés. Il 
lui est peut-être possible de se justifier et 
de s’excuser jusqu’à ce que l’ornière soit si 
profonde qu’il ne puisse en sortir qu’au 
prix de très grandes difficultés, mais il peut 
y arriver. Tout le monde est tenté. La dif­
férence entre le dévoyé et la personne di­
gne est généralement que l’un a cédé et 
que l’autre a résisté. Il est vrai que l’éduca­
tion que l’on a reçue peut rendre la déci­
sion et les réalisations plus faciles ou plus 
difficiles, mais si on est mentalement en 
alerte, on peut malgré tout être maître de 
son avenir. Tel est le message de l’Évangi­
le: la responsabilité personnelle.

M aintenant, mes chers frères et sœurs, 
j’ai parlé franchement et hardim ent contre 
les péchés de notre époque. Bien que pa­
reil sujet me répugne. Je crois qu’il est né­
cessaire de mettre les jeunes en garde 
contre l’assaut du grand Tentateur qui, 
avec son armée d ’émissaires et tous les ins­
truments dont il dispose, veut détruire 
toute la jeunesse de Sion, et ceci essentiel­
lement par la tromperie, la déformation 
des faits et le mensonge.

«Soyez sages aux jours de votre épreu­
ve», dit M ormon, «purifiez-vous de toute 
impureté; ne demandez pas une chose 
pour la consommer dans vos convoitises, 
mais demandez, avec une résolution iné­
branlable, que vous ne succombiez pas à la 
tentation mais que vous serviez le Dieu 
vrai et vivant» (Mormon 9:28).

La repentance

Jeunes bien-aimés, le Seigneur et son 
Église peuvent pardonner à ceux d ’entre 
vous qui sont tombés dans l’erreur. Ceux 
qui lisent et comprennent les Écritures 
perçoivent clairement l’image d’un Dieu 
aimant et miséricordieux. É tant donné 
qu’il est notre Père, il désire tout naturel­
lement nous révéler, pas nous écraser, 
nous aider à vivre, pas causer notre mort 
spirituelle.

La repentance semble se répartir en 
cinq étapes:

1. Regretter le péché. Pour regretter no­
tre péché, nous devons savoir quelque 
chose des graves résultats qui y sont liés. 
Lorsque nous sommes pleinement 
condamnés, nous conditionnons notre es­
prit pour qu’il suive les processus qui nous 
débarrasseront des effets du péché. Nous 
regrettons. Nous sommes disposés à faire 
amende honorable, à payer le châtiment, à 
subir même l’excommunication si c’est né­
cessaire.

2. Abandonner le péché. Le mieux est 
de cesser de commettre son péché quand 
on se rend compte de la gravité de ce que 
l’on fait et quand on est disposé à se 
conformer aux lois de Dieu. Le voleur 
peut abandonner sa m alhonnêteté en pri­
son, mais la véritable repentance veut qu’il 
l’abandonne avant son arrestation et 
rende son butin sans qu’on l’y oblige. Le 
délinquant sexuel qui cesse volontairement 
ses pratiques impies va vers le pardon.
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De gauche à droite:
le président Romney, le président Spencer W. Kimball, sœur Camilla Kimball

Aima a dit: «Bénis sont ceux qui s’hu­
milient sans être obligés d’être humbles» 
(Aima 32:16).

L’abandon doit être permanent. La 
vraie repentance ne permet pas la répéti­
tion. Le Seigneur a révélé ce qui suit au 
prophète Joseph Smith concernant la re­
pentance: «C’est à cela que vous saurez si 
un homme se repent de ses péchés: Voici, 
il les confessera et les délaissera» (D.&A. 
58:43).

3. Confesser le péché. Confesser le pé­
ché est un élément important de la repen­
tance. Beaucoup de délinquants semblent 
croire que quelques prières au Seigneur 
suffisent. Ils se croient ainsi justifiés s’ils 
cachent leurs péchés.

«Celui qui cache ses transgressions ne 
prospère point, mais celui qui les avoue et

les délaisse obtient miséricorde» (Prov. 
28:13).

Les erreurs particulièrement graves, 
comme les péchés sexuels, doivent être 
confessés à l’évêque aussi bien qu’au Sei­
gneur. Il y a des rémissions que l’on doit 
souhaiter obtenir. Tout d’abord le pardon 
du Seigneur et ensuite le pardon de 
l’Église du Seigneur par l’entremise de ses 
dirigeants. Dès qu’on est intérieurem ent 
convaincu de ses péchés, on doit aller 
trouver le Seigneur en de «ferventes priè­
res» comme Énos et ne cesser ses supplica­
tions que lorsqu’on reçoit, comme Énos, 
l’assurance que le Seigneur a accordé le 
pardon de ses péchés. Il est impensable 
que Dieu puisse absoudre un péché grave 
après quelques demandes. Il y a beaucoup 
de chances qu’il attende qu’il y ait eu une
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repentance prolongée et soutenue, 
dém ontrée par la volonté de se conformer 
à tous ses autres commandements. Ensuite 
le délinquant doit dem ander le pardon de 
l’Église par l’entremise de son évêque. 
Aucun prêtre, aucun ancien n’est autorisé 
à agir dans ce sens pour l’Église. Le Sei­
gneur a un plan logique et ordonné. Cha­
que âme dans les pieux reçoit un évêque 
qui, en vertu de l’ordre même de son appel 
et de son ordination, est un «juge en 
Israël». L’évêque est notre meilleur ami 
terrestre. Il écoutera les problèmes, jugera 
de leur gravité, ensuite il évaluera le degré 
de la repentance et décidera si elle suffit 
pour justifier un pardon final. Il fait cela en

Le président Kimball accueille beaucoup 
de saints des derniers jours à la conférence

tant que représentant terrestre de Dieu, le 
M aître médecin, le M aître psychologue, le 
Maître psychiatre. Si la repentance est suf­
fisante, il peut écarter le châtiment, ce qui 
revient à accorder le pardon. L ’évêque ne 
prétend pas à l’autorité d ’absoudre les pé­
chés, mais il partage le fardeau, écarte le 
châtiment, soulage la tension et la pres­
sion; et il peut assurer la continuation de 
l’activité. Il gardera toute l’affaire abso­
lument confidentielle.

4. Réparer le péché. Quand on est 
humble dans son regret, que l’on a incon­
ditionnellement abandonné la mauvaise 
conduite et que l’on a confessé aux per­
sonnes désignées par le Seigneur, on doit 
ensuite rendre dans la mesure du possible 
ce qui a été endommagé. Si on a commis 
un cambriolage, on doit rendre à son légi­
time propriétaire ce qui a été volé. Il est 
possible qu’une des raisons pour lesquelles 
le meurtre est impardonnable, c’est 
qu’une fois qu’il a ôté une vie le meurtrier 
ne peut la rendre. La réparation totale 
n ’est pas possible. De même quand on a 
dépouillé quelqu’un de sa vertu il est im­
possible de la lui rendre.

Mais l’âme vraiment repentante trouve 
ordinairem ent des choses qu’elle peut 
faire pour réparer dans une certaine mesu­
re. Le véritable esprit de la repentance 
exige cela. Ézéchiel a enseigné: Si le mé­
chant . . . «restitue ce qu’il a ravi, s’il suit 
les préceptes qui donnent la vie, sans 
commettre l’iniquité, il vivra» (Ézéchiel 
33:15).

Moïse a enseigné: «Si un homme dé­
robe un bœuf ou un agneau . . .  il restituera 
cinq bœufs pour le bœuf et quatre agneaux 
pour l’agneau» (Ex. 22:1).

Un pécheur suppliant doit aussi par­
donner à tout le monde toutes les offenses 
commises contre lui-même. Le Seigneur 
n ’a aucune obligation de nous pardonner
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si notre cœur n’est pas pleinement purifié 
de toute haine, de toute rancune et de 
toute accusation contre tous les autres.

5. Faire la volonté du Père. En mars 
1978, pour mon 83e anniversaire, j ’ai reçu 
beaucoup de cartes d’anniversaire. L ’une 
d’elles était reliée en forme de livre et 
contenait 4 700 autographes de jeunes qui 
avaient signé le livre. Il y en eut beaucoup 
d’autres aussi, et d’autres milliers de signa­
tures. Ils engageaient leur vie par des dé­
clarations telles que les suivantes:

«Cher.président,
«En tant que membre de notre monde, 

je vous promets, à vous et au Seigneur, 
d’allonger la foulée, d’accélérer le pas, 
d’élargir mon âme dans l’œuvre du Sei­
gneur.

«Je promets de payer fidèlement et ré­
gulièrement ma dîme toute ma vie.

«Je vous promets, à vous et au Seigneur, 
de vivre la Parole de Sagesse, même si les 
tentations se produisent. Je ne toucherai 
jamais de tabac, d’alcool, de thé, de café 
ou de drogue.

«Je promets de me souvenir de mes 
prières matin et soir. Je n’oublierai jamais 
le Seigneur ni ses riches promesses, sa sol­
licitude protectrice et ses riches bénédic­
tions.

«Je promets par-dessus tout que je gar­
derai ma vie pure et sans tache, loin des 
nombreuses tentations insidieuses. Je ne 
m ’approcherai jamais d’aucune forme 
d’immoralité.

«Je promets que j ’allongerai la foulée 
dans la lecture et l’assimilation des Écritu­
res et d’autres bons livres.

«Je promets sincèrement que j’accélé­
rerai le pas dans mon amour pour mes 
semblables et que je travaillerai avec eux 
pour parvenir à la justice.

«Je m’efforcerai de comprendre tous les 
commandements du Seigneur et je les vi­

vrai avec une grande précision, beaucoup 
de soin et d ’amour.»

Frères et sœurs, vous êtes bons et mer­
veilleux; nous sommes fiers de vous, fiers 
de ce que vous réalisez, fiers du dévoue­
ment que vous montrez, fiers des sacrifices 
que vous faites. Je vous le dis, nous vous 
aimons. Nous prions pour vous à chaque 
réunion que nous tenons, soir et matin 
chez nous, tous les soirs dans notre cham­
bre à coucher; nous prions pour vous pour 
que vous restiez purs. Purs: nous voulons 
dire par là du début à la fin. Exempts de 
toutes les choses laides que le monde nous 
impose: la drogue, la boisson, le tabac, la 
vulgarité, la pornographie —  toutes les 
choses auxquelles vous ne devez pas pren­
dre part. Vous ne devez pas vous adonner 
à tout cela.

Revêtez-vous de toutes les armes de 
Dieu. Vaquez à vos prières et à votre piété 
personnelle et familiale: sanctifiez le jour 
du sabbat, vivez strictement la Parole de 
Sagesse, occupez-vous de tous vos devoirs 
familiaux, et par-dessus tout veillez à ce 
que votre vie reste pure et exempte de 
toute pensée et action impie et impure. 
Évitez toutes les fréquentations qui dé­
gradent et abaissent les principes élevés et 
justes qui nous sont fixés. Alors votre vie 
voguera calmement et la paix et la joie 
vous entoureront.

Réédition disponible

Quiconque désire de nouveaux exemplaires 
réimprimés de cet article peut les commander 
(par l’intermédiaire des représentants locaux 
des publications) au Centre de distribution. 
Chaque article réimprimé coûte, avec les frais 
postaux et annexes: FF 1,00; FS 0,40; FB 7,00; 
Dollar canadien 0,33.
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Réunion générale de la Société de Secours

«Apprenez, puis enseignez»
par le président Spencer W. K im ball

Les discours suivants ont été prononcés à la réunion générale de la Société de Secours 
tenue le samedi soir 27 septembre au Tabernacle de Sait Lake City. Les saintes des derniers 
jours de dix-huit ans et plus se réunirent dans neu f pays et ces deux mille cinquante et une 
localités dans le monde pour entendre le message du président Spencer W. Kimball, de 
soeur Barbara B. Smith, présidente générale de la Société de Secours, de Mary F. Foulger et 
Addie Fuhriman, toutes deux membres du bureau général de la Société de Secours, de 
Shirley W. Thomas, deuxième conseillère dans la présidence générale, de Marian R. 
Boyer, première conseillère dans la présidence générale et de frère Boyd K. Packer du Col­
lège des douze apôtres. Le thème de la réunion était: «Apprenez, puis enseignez», parlant 
de la responsabilité de toute fem m e d ’augmenter sa propre instruction et d ’être une béné­
diction pour celles qui sont sous son influence.

Mes sœurs bien-aimées, je vous salue et 
vous souhaite ce soir la bienvenue dans les 
quelque deux mille assemblées dans les­
quelles vous vous trouvez de par le monde. 
De tout notre cœur, nous vous aimons et 
nous vous apprécions! Nous vous respec­
tons, nous vous honorons et nous avons 
besoin de vous. «Dans le Seigneur, la 
femme n ’est point sans l’homme, ni 
l’homme sans la femme» (1 Cor. 11:11). 
Nous nous réjouissons de votre justice et 
de l’influence bénéfique que vous avez à 
titre privé comme épouses, mères et 
grand-mères. Nous apprécions la fidélité 
et le dévouement des sœurs seules qui ne 
jouissent pas encore d ’une vie familiale

complète. Le Seigneur vous aime, car vous 
comptez parmi les esprits les plus nobles 
de notre Père céleste. Si vous restez loya­
les et fidèles, le jour viendra où aucune 
bénédiction étem elle ne vous sera refusée.

Je suis heureux du thème qui a été choisi 
pour cette réunion: «Apprenez, puis ensei­
gnez». Pendant toute ma vie d’homme 
marié, j ’ai eu la bénédiction d’avoir mon 
épouse Camilla, qui a une soif inextingui­
ble de connaissance. Elle est toujours oc­
cupée à lire et à chercher. Elle croit littéra­
lement au conseil que le Seigneur a donné 
par l’entremise du prophète Joseph Smith: 
«Quel que soit le principe d’intelligence 
que nous atteignions dans cette vie, il se
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lèvera avec nous dans la résurrection» 
(D.&A. 130:18). Non seulement elle n ’a 
jamais cessé d’apprendre pendant nos soi­
xante-trois années de mariage, mais elle a 
également partagé par l’exemple et par 
l’enseignement. Elle est instructrice visi­
teuse de la Société de Secours depuis plus 
d’un demi-siècle et a enseigné une grande 
partie de ce temps-là les leçons de Vie spi­
rituelle à la Société de Secours.

Mes chères sœurs, restez toutes proches

«Mes chères sœurs, 
vous pouvez être une 
force d ’amour et de 

vérité dont on a grand 
besoin. »

de l’Église. Suivez ses prophètes, de m a­
nière à ne pas perdre votre chemin et de 
manière à pouvoir contribuer à ram ener 
toutes celles qui ont pu perdre leur che­
min. Aimez votre famille, prenez-en soin 
et veillez à tenir régulièrement vos soirées 
familiales chaque semaine. Le foyer est un 
lieu de paix, d’amour et sollicitude. Soyez 
également de bonnes voisines, de sorte 
que, même si la charité de beaucoup dans 
le monde se refroidit, votre famille et vos 
voisins ne soient pas privés de votre minis­
tère et de vos services compatissants. 
Continuez à être de bonnes épouses et de 
bonnes mères, de bonnes filles et de bon­
nes sœurs, de sorte que même si l’amour et 
la paix diminuent dans le monde, il y ait 
encore de la paix et de l’amour dans votre 
demeure.

Il y a tant de sortes de voix. Je voudrais 
répéter ce que je vous ai dit, sœurs, à la 
réunion des femmes d’il y a deux ans. Que 
les autres femmes poursuivent aveugle­
ment ce qu’elles considèrent égoïstement 
être leur intérêt. Mais vous, chères sœurs, 
vous pouvez être une force d’amour, de 
vérité et un modèle de justice dont on a 
grand besoin sur cette terre. «D ’un vrai 
prophète [entendez] la voix» (iHymnes, n° 
171).

Le Seigneur est au gouvernail! Il nous 
fera passer le cap. Ceci est son œuvre dont 
la Société de Secours est une partie très 
importante. Mes chères sœurs, soyez loya­
les à la grande organisation de la Société 
de Secours. Le prophète Joseph Smith l’a 
organisée il y a cent trente-huit ans sous 
l’inspiration du Seigneur. Soutenez-la et 
fortifiez-la pour votre bien à vous, celui de 
votre famille et celui de l’Église. En outre, 
tout comme nous devons garder tous les 
commandements, puisons dans tous les 
autres programmes fondamentaux de 
l’Église et faisons-en pleinement usage de
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manière à être forts et équilibrés dans no­
tre vie! Si vous gardez la foi, le Seigneur ne 
vous abandonnera pas, vous et ceux qui 
vous sont chers.

Mes sœurs bien-aimées je sais que Dieu 
vit, que Jésus est son Fils unique, le R é­

dem pteur du monde, et que ceci est véri­
tablem ent l’Église de Jésus-Christ, lui- 
même étant à sa tête. Je vous laisse ce té­
moignage, ainsi que mon amour et mes 
bénédictions au nom de Jésus-Christ, 
amen.

Le lien de la charité
p a r  B arbara B. Sm ith  

présiden te  générale de la Société de Secours

En écoutant le président Kimball et en 
écoutant ce chœur chanter ces paroles 
suppliantes, cela me rappelle à quel point 
la charité est importante dans les ensei­
gnements du Seigneur. Il a dit: «Et par­
dessus tout, revêtez-vous comme d’un 
manteau du lien de la charité, lequel est le 
lien de la perfection et de la paix» (D. & A. 
88 :125).

Le manteau, je le vois en ce que beau­
coup d’entre vous prennent soin les unes 
des autres en des actes de tendre compas­
sion, s’efforçant toujours de parvenir à 
l’amour le plus élevé, le plus noble et le 
plus fort, l’amour pur du Christ. La chari­
té, ou l’amour pur du Christ, n’est pas sy­
nonyme de bonnes actions ou de bienveil­
lance. Mais les actions gentilles, prévenan­
tes et aimantes sont la manière que Jésus 
nous a m ontrée pour exprimer notre

amour, tant notre amour pour lui que no­
tre am our pour les autres. Si nous avons de 
la subsistance, dit-il, nous devons donner à 
ceux qui sont dans le besoin. Si nous som­
mes prévenantes, si nous avons de la cha­
leur dans le cœur et si nous nous soucions 
des malades, des affligés, des orphelins, de 
ceux que nous aimons et de ceux qui nous 
maltraitent, alors nous avons la charité, 
car nous sommes incitées à agir avec com­
passion.

En espagnol le mot charité signifie 
«l’amour qui ne cesse jamais d’être». En 
Micronésie, le mot amour est traduit par 
«le pouvoir de changer les vies». Ces ten­
dres nuances nous perm ettent de mieux 
comprendre l’amour pur du Christ. En 
travaillant avec le seul désir d’entretenir 
toute vie, nous apprenons ce que signifie la 
charité.
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Ceci semblait être une caractéristique 
de Ruth, dont les sentiments pour Naomi 
sont rapportés dans l’Ancien Testament. 
Ruth était compatissante, même si l’expé­
rience de sa vie était pénible. Nous avons 
toutes dans la vie des expériences péni­
bles. Sans ce qui est amer nous ne pouvons 
connaître ce qui est doux. Le prophète 
Léhi a expliqué:

«Car il faut qu’il y ait de l’opposition en 
toutes choses. S’il n ’en était pas ainsi. . .  la 
justice ne pourrait pas exister, pas plus que 
la méchanceté, la sainteté, la misère, le 
bien ou le mal. C’est pourquoi, toute chose 
est nécessairement un composé en elle- 
même» (2 Néphi 2 :11).

Ruth connaissait cette opposition. Elle 
était encore toute jeune femme lorsque 
son mari mourut et la laissa seule sans en­
fant. Ce fut une époque pénible, et cepen­
dant il y avait la douceur de ses relations 
avec sa belle-mère et la force de sa foi au 
Dieu d’Israël. Ces deux choses étaient en­
trées dans sa vie grâce à son mariage.

Ruth glana dans les champs pour s’en­
tretenir, Naomi et elle. Mais il y eut bien 
plus que ce qu’elle glanait dans les 
champs: il y eut les expériences qu’elle eut 
tandis qu’elle travaillait pour séparer le 
grain de la balle. À  la fin de sa journée elle 
eut de grandes bénédictions à cause de 
l’effort qu’elle avait fait. C’est là la tâche 
que nous devons toutes affronter dans no­
tre vie. Nous devons, nous aussi, glaner 
dans les circonstances et les expériences de 
la vie, ce qui nous donnera la progression, 
la foi et la paix de l’esprit.

Il n ’existe pas de manière d’échapper ou 
de vouloir échapper aux difficultés et aux 
combats de la mortalité. Notre choix est la 
façon de lutter contre eux. Le plan de 
l’Évangile nous donne une perspective 
éternelle qui doit nous aider à avoir le cou­
rage de vaquer à notre glanage.

Lorsque Joseph Smith parla aux sœurs 
dans ces premières réunions de la Société 
de Secours à Nauvoo, il dit: «Après ces en­
seignements, vous porterez la responsabi­
lité de vos propres péchés. C’est un hon­
neur désirable que . . . [d’] obtenir le salut 
pour nous-mêmes. Nous sommes tous res­
ponsables . . . d’accomplir notre salut» 
(.Enseignements du prophète Joseph Smith, 
p. 317).

Remarquez qu’il ne dit pas que le fait 
d’avoir la connaissance les sauverait. Il dit 
que le fait d’avoir la connaissance leur 
donnait la responsabilité d’accomplir 
l’œuvre pour réaliser leur salut.

La Société de Secours a été préparée 
par le Seigneur pour nous aider, nous, ses 
filles, tandis que nous avançons pas à pas 
vers la perfection. La Société de Secours 
peut être un guide, une force, une lumière, 
une direction. La Société de Secours peut 
nous enseigner à acquérir un amour qui ne 
cesse jamais. Elle nous donne des occa­
sions de faire preuve d’amour par nos ac­
tions. La Société de Secours nous aide à 
séparer la vérité de l’erreur dans notre 
monde moderne, des choses que Léhi qua­
lifiait de composées de bien et de mal.

Ce soir j ’ai choisi huit directives qui 
sont, je crois, cruciales, si nous voulons ac­
quérir le lien de la charité.

1. Notre thème de ce soir est: «Appre­
nez, puis enseignez».

Souvenez-vous quand Jésus était assis à 
table avec ses disciples juste avant de souf­
frir à Gethsémané. Il leur rappela que «le 
plus grand parmi vous. .  . [soit] comme ce­
lui qui sert» (Luc 22 :26). Il se tourna vers 
Simon et dit: «Simon, Simon, . . . j ’ai prié 
pour toi, afin que ta foi ne défaille point; et 
toi, quand tu seras converti, affermis tes 
frères» (Luc 22 :31 , 32).

La procédure que le Seigneur révéla à 
Simon Pierre nous est donnée à toutes.
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Sœur Barbara B. Smith, présidente, avec la boîte du jubilé de la Société de Secours 
«A fermer en 1980 pour être rouverte par le bureau général de la Société de Secours 
en 2030 après J.-C.»

Nous devons connaître les principes de la 
vérité et ensuite nous en aller, converties, 
enseigner ces principes aux autres. Nous 
vous exhortons donc ce soir à quitter cette 
réunion décidées à enseigner; apprenez à 
la Société de Secours par les leçons prépa­
rées par inspiration, apprenez à genoux en 
humble prière, apprenez en étudiant les 
Écritures, apprenez en écoutant les pro­
phètes modernes, apprenez en écoutant 
les murmures du Saint-Esprit. E t quand 
vous avez appris, instruisez, fortifiez vos 
sœurs; fortifiez vos enfants, votre époux, 
vos fréquentations. Instruisez-les à chaque 
occasion qui se présente à vous, instrui­
sez-les par la vie que vous menez.

2. Soyez actives à la Société de Se­
cours.

Pour être actives à la Société de Se­
cours, une femme doit assister aux réu­

nions de la Société de Secours et accepter 
des tâches. Que vous soyez âgées ou jeu­
nes, mariées ou célibataires, vous devez 
assister à la Société de Secours et établir 
des liens de solidarité avec les autres fem­
mes qui partagent vos préoccupations et 
vos croyances. Soyez là. Prenez part aux 
discussions lors des leçons.

Un jour je parlais avec le président 
Kimball et, comme je faisais dem i-tour 
pour quitter son bureau, je lui demandai si 
je pouvais faire quelque chose pour lui. Il 
répondit: «Oui, vous pouvez faire venir les 
femmes à la Société de Secours.» Il me 
dem anda de m’occuper de ce problème 
parce qu’il sait que la présence à la Société 
de Secours nous donne l’occasion d’être 
spirituellement fortifiées, d’augmenter 
notre compréhension des vérités étem el­
les et de nous aider ainsi à faire dans notre
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vie des choix qui nous perm ettront de nous 
sauver. Si votre appel actuel vous fait aller 
à la Primaire ou aux réunions des Jeunes 
Filles, trouvez d’autres moyens de vous 
rapprocher de vos sœurs de la Société de 
Secours. Lisez les leçons. Discutez-en avec 
vos instructrices visiteuses. Que la Société 
de Secours soit une partie de votre vie.

3. Répandez le message de l’Évangile.
Quand Joseph Smith parla pour la der­

nière fois aux saints dans la rue poussié­
reuse de Nauvoo sur le chemin de Cartila­
ge, il leur rappela que leur travail était 
d’apporter la vie et le salut au monde en­
tier. Le président Kimball continue à nous 
rappeler que nous avons la grande respon­
sabilité d ’allonger la foulée et de prêcher 
l’Évangile à toutes les nations.

En tant que femmes de l’Église, nous de­
vons nous préparer a faire du travail mis­
sionnaire en étudiant, en priant et en ser­
vant. Alors nous serons plus capables de 
vivre les principes de la vérité, et les au­
tres, voyant nos bonnes œuvres, seront 
plus disposés à accepter. Le plus grand 
nombre de baptêmes vient d’entre ceux 
qui connaissent des saints des derniers 
jours actifs.

Au moment où des milliers de nos fils et 
de nos filles partent chaque année ensei­
gner au monde le message du salut, nos 
unités locales de la Société de Secours 
peuvent trouver de nombreuses manières 
de perm ettre aux femmes de la Société de 
Secours de collaborer avec les missionnai­
res à plein temps de l’Église pour apporter 
la bonne nouvelle à des milliers d ’autres 
personnes. Un point de départ important 
est de donner régulièrement des noms de 
non-membres aux missionnaires.

Envisagez la possibilité de faire vous- 
mêmes une mission, soit comme mission­
naire faisant du prosélytisme ou comme 
missionnaire des services spéciaux. Une

conseillère de notre présidence de Société 
de Secours de pieu vient d ’accepter un ap­
pel en mission au Nigeria avec son mari. 
Elle dit: «J’aurais probablement la vie plus 
facile si je ne partais pas, mais je veux faire 
connaître l’Évangile à d’autres pour qu’ils 
aient les bénédictions qui sont maintenant 
les miennes.» Intéressez-vous sincère­
ment à faire la connaissance de gens dans 
l’administration de votre ville, dans votre 
quartier, dans votre lieu de travail, partout 
où les activités de la journée vous emmè­
nent. Soyez honnêtes dans votre amitié et 
sincères à vivre ce que vous croyez, et alors 
vos occasions de faire connaître l’Évangile 
se multiplieront.

4. Apprenez et vivez les principes du 
travail d ’entraide.

Souvenez-vous que la base du plan de 
l’Évangile est de prendre soin des pauvres 
et des nécessiteux, de mettre sur pied un 
foyer où règne la prévoyance et de contri­
buer au système des ressources de l’Église 
pour qu’il y ait des marchandises pour ré­
pondre aux besoins de ceux qui doivent 
faire appel. Chacune de nous a reçu de 
Dieu la tâche de donner son amour et sa 
compassion aux personnes qui ont des be­
soins spéciaux et sont lourdement char­
gées. Nous ne pouvons négliger l’œuvre de 
l’entraide de l’Église.

5. Soyez sensibles aux changements de 
la vie, tant pour vous-mêmes que pour les 
autres.

On nous fait constamment prendre 
conscience des réalités de la vie, lesquelles 
comprennent beaucoup de transitions: de 
la jeunesse à la maturité, du célibat au ma­
riage, d ’une maison remplie d’enfants à 
une maison vide, de la vie militaire à la vie 
civile, de l’emploi à la retraite, du mariage 
au veuvage ou au divorce, de la jeunesse 
autonome à la vieillesse dépendante. Cha­
que transition s’accompagne d’un ensem­
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ble spécial de pressions et de préoccupa­
tions. Chacune de nous a besoin à certains 
moments d’une oreille attentive et d’en­
couragement dans ses efforts pour trouver 
son chemin. Les officiers, les instructrices 
et les membres de la Société de Secours 
peuvent proposer de l’aide pour résoudre 
ces difficultés. Nous devons être sensibles 
aux changements qui se produisent dans la 
vie de chacune de nous.

Si nous nous unissons 
toutes et devenons toutes 
solidaires, nous pouvons  
devenir des instruments 
entre les mains de Dieu.

6. Faites des visites d’enseignement de 
qualité.

Les visites d ’enseignement sont un ins­
trum ent que le Seigneur nous donne. 
Convenablement utilisées, elles sont une 
grande source d’inspiration, de force et de 
consolation. Nous entendons souvent 
parler d’une sœur dont les prières ont été 
presque miraculeusement exaucées en 
temps de besoin par des instructrices visi­
teuses. Dans un monde urbain qui est sou­
vent rempli de solitude, au milieu de la 
foule, les instructrices visiteuses sont es­
sentielles. Elles sont la méthode du Sei­
gneur pour nous aider à rester en contact 
les unes avec les autres, et je pense qu’elles 
sont sa manière à lui de reconnaître la 
sainteté de chaque foyer. Ce dont le pro­
gramme des instructrices visiteuses a be­
soin c’est d ’un dévouement plus grand à 
l’égard des personnes que nous sommes 
appelées à visiter.

7. Soyez un trait d ’union.
Pendant cette année historique, consi­

dérez-vous comme un trait d’union entre 
le passé et le futur. Beaucoup d’entre vous 
remplissent ou pourraient envisager de 
remplir une boîte de jubilé comme celle 
qui est ici que nous allons fermer ce soir. 
Nos grands-mères avant nous ont fermé 
des boîtes de jubilé. Ce qui entre dans une 
boîte de jubilé doit représenter l’esprit de 
nos sœurs et nos activités actuelles, de 
sorte que celles qui ouvriront les boîtes 
dans cinquante ans y trouveront un aperçu 
de notre engagement et de notre foi.

À titre personnel vous êtes déjà un trait 
d’union dans la grande expérience hu­
maine sans cesse en mouvement. Mais 
vous pouvez aussi laisser une com préhen­
sion de notre époque grâce aux journaux 
personnels que vous laissez et aux choses 
que vous décidez de chérir et de conserver. 
Soyez l’élément principal qui reliera pour 
l’éternité ceux qui vous ont précédé, ceux 
qui vivent maintenant et ceux qui y vivront 
un jour.

8. Ayez de l’estime pour vous-mêmes.
Les Écritures rendent témoignage de ce 

que notre Père céleste estime ses enfants 
comme étant au-dessus de toutes ses au­
tres créations. C’est dans ses enfants que 
l’on trouve l’immortalité et la vie éternel­
le. Chacun de nous a le potentiel de deve­
nir comme lui.

Chaque femme de l’Eglise doit se ren­
dre compte qu'aucune des bénédictions 
que notre Père a pour ses filles ne sera re­
fusée à quiconque vit dignement. La So­
ciété de Secours doit nous aider chacune, 
mariée ou célibataire, à nous préparer par 
notre fidélité à régner et à gouverner à ja ­
mais comme compagne éternelle d’un 
mari et à ne pas décider de travailler sim­
plement comme ange au service d’autres.

Si nous nous unissons toutes et deve­
nons toutes solidaires dans nos réunions et 
nos activités, nous pouvons ensemble de­
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venir des instruments entre les mains de 
Dieu grâce auxquels il pourra accomplir 
son œuvre. Nous serons poussées à ac­
complir de bonnes œuvres par l’amour du 
Christ, un amour qui accepte, encourage 
et ennoblit. Mes sœurs bien-aimées, 
«par-dessus tout, revêtez-vous comme 
d’un manteau du lien de la charité, lequel 
est le lien de la perfection et de la paix» 
(D .& A . 88:125).

Dieu veuille que nous puissions «ap­
prendre puis enseigner» avec un esprit ré­
ceptif et un but clair. Puissions-nous être 
pleinement unies dans le lien de la charité 
pour pouvoir glaner toutes les bénédic­
tions que le Seigneur a préparées pour 
nous depuis la fondation de la terre, c’est 
mon humble prière au nom de Jésus- 
Christ, amen.

Le métier de mère 
et la famille

par Mary F. Foulger 
du bureau général de la Société de Secours

Mes chères sœurs, je crois que, comme 
nos frères de la prêtrise, vous avez été 
«appelé[e]s et préparé[e]s dès la fondation 
du monde selon la prescience de Dieu, à 
cause de [votre] foi extrême et de [vos] 
bonnes œuvres . . . ayant choisi le bien». 
C’est pourquoi vous êtes «appelé[e]s d ’un 
saint appel» (Aima 13:3).

Nous sommes profondément impres­
sionnées par la tâche de Marie d’être la 
mère du Seigneur, mais nous aussi, nous 
avons été appelées à être des mères de 
dieux. Les saintes des derniers jours sa­
vent que le but même de la création dé­

pend de notre participation en tant que 
mères terrestres des enfants d’esprit de 
Dieu. De même que son œuvre et sa gloire 
sont de réaliser la vie éternelle de ses en­
fants, de même ce sont également là notre 
œuvre et notre gloire en tant que mères. 
Aucune mère ne niera que cela représente 
du travail. C’est aussi de la gloire, car les 
plus grandes promesses de notre Père 
concernent la joie en la postérité. «C’est 
pourquoi, ne vous lassez pas de bien faire, 
car vous posez les fondements d ’une 
grande œuvre» (D .& A . 64 :33). En effet, 
il n ’en est pas de plus grande.
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Nos six enfants étaient jeunes et tout à 
fait dépendants quand mon mari m’invita 
à l’accompagner pour un voyage d’affai­
res. Je ne m’étais encore jamais beaucoup 
éloignée du nid où se trouvaient mes pe­
tits. Tout d’abord je fus ravie, mais à me­
sure que mon départ se rapprochait, je de­
venais obsédée par la peur. Si quelque 
chose m’arrivait qu’adviendrait-il d ’eux? 
Je me mis dans un tel état que, la veille de 
mon départ, je passai toute la soirée à 
écrire une lettre d’instructions à celle qui, 
je le demandais dans ma prière, s’occupe­
rait d’eux au cas où je ne reviendrais pas. 
J ’écrivis tout ce que j ’estimais être essen­
tiel à leur bien-être et puis j’ajoutai un 
P.S.: «S’il vous plaît, prenez-les souvent 
dans vos bras.»

Si pas dans mes bras, alors dans les 
siens, car les bras d’une mère entourent 
l’enfant d’un apaisement d ’une sécurité et 
d’un amour tendre. Ils protègent contre ce 
qui fait peur, ce qui fait du tort, ce qui fait 
mal.

En tant que mère, j ’ai commis des er­
reurs. Quels que soient notre culture ou 
notre pays, nous commettons toutes des 
erreurs en tant que mères. Mais grâce à la 
repentance et à l’expiation de Jésus-Christ 
et en communiquant continuellement son 
amour, des miracles peuvent se produire, 
des torts peuvent être redressés. N’aban­
donnez jamais. Ne laissez jamais tom ber 
les bras.

Vous, les mères qui êtes seules à élever 
vas enfants, souvenez-vous qu’avec le Sei­
gneur vous constituez une majorité. Lors­
que vous prenez vos petits enfants dans 
vos bras, il les prend également dans les 
siens. Sentez-vous en sécurité, car ses bras 
sont étendus toute la journée vers nous.

Frère John A. Widtsoe a dit: «On peut 
exercer les fonctions de mère aussi univer­
sellement et par procuration que la prêtri­

se» (Priesthood and Church Government, 
édition révisée, Sait Lake City, Deseret 
Book Company, 1974, p. 85).

Celles qui n ’ont pas encore eu d’enfant: 
soyez des mères. Que vos bras soient le 
prolongement de ceux du Sauveur en ap­
portant l’amour et la sécurité à tous ses en­
fants.

Une mère qui avait appris à mettre sa 
confiance dans le bras du Seigneur apprit à

«Chaque fo is que nous 
avions une décision 

importante à prendre, 
ma mère disait: <Proposons-la 

au Seigneun.»

son fils à faire de même. Plus tard, lors­
qu’il fut devenu homme et qu’il rendit té ­
moignage des pouvoirs de la prière, il dit: 
«C’est par l’exemple de ma mère que j’ai 
appris à com pter sur le Seigneur. Chaque 
fois que nous avions une décision impor­
tante à prendre, nous discutions du pro­
blème et alors ma mère disait: (Mainte­
nant proposons-la au Seigneur.) Je ren­
trais souvent à la maison pour trouver le 
ménage non-fait et ma mère à genoux qui 
priait. Les amis qui venaient à la maison 
me dem andaient parfois: <Qu’est-ce que ta 
mère fait?) Je répondais: (Elle présente un 
problème au Seigneur.) »

Ses bras seront là lorsque les nôtres n ’y 
seront pas. Enseignez-leur à marcher vers 
ses bras. Ma mère mourut trois mois avant 
la naissance de mon premier enfant. 
Comme j ’aspirais à l’avoir près de moi! 
Mes sœurs de la Société de Secours ont été 
ma mère. Je me suis sentie entourée des 
bras du Seigneur grâce à la solidarité sa­
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crée des sœurs, par l’illumination et la 
formation reçues à la Société de Secours.

Dieu a appelé les saintes des derniers 
jours à préparer ses enfants en vue des dif­
ficultés des derniers jours. Pour nous ac­
quitter de cet appel, nous devons à la fois 
apprendre et enseigner les vérités éternel­
les. Nous devons étudier les Écritures, afin 
d’armer nos enfants de la connaissance de 
Jésus-Christ et de son Évangile. Nous de­
vons protéger notre foyer contre toute in­
trusion du mal. Nous devons dem ander à 
être guidées par le Saint-Esprit. Nous de­

vons faire de notre foyer un lieu saint dans 
lequel on pourra se tenir. Sœurs, nous de­
vons fidèlement nous acquitter ici de la tâ­
che sacrée que nous avons volontiers ac­
ceptée là-bas.

Apprenons et puis enseignons que le 
Seigneur nous a donné un prophète pour 
nous guider dans notre retour vers lui; ap­
prenons et ensuite enseignons que Jésus 
est le Christ, qu’il vit et que notre seule sé­
curité se trouve dans ses bras. C’est mon 
témoignage au nom de Jésus-Christ, 
amen.

Femmes seules: 
comment la Société 

de Secours peut aider
par A ddie  Fuhriman  

du bureau général de la Société de Secours

Kurt est mon voisin et il est fermier. Et 
Kurt dit que s’il continuait à pleuvoir et si 
la terre ne séchait pas, ce serait une catas­
trophe pour les jardins. Chaque jour je 
contemplais le jardin et je regardais les 
feuilles des buissons à baies et des arbres 
fruitiers brunir et puis noircir, et cela me 
rappela de nouveau que le soleil, la pluie et 
leurs allées et venues échappaient à mon 
contrôle. Une fois de plus, cela me rappe­

lait qu’il fallait de la foi pour semer . . .  et 
pour être semé. On ne peut pas être maître 
de toutes les situations et de toutes les cir­
constances de la vie; on peut parfois les in­
fluencer, mais pas les maîtriser, non! C’est 
pourquoi la foi pour nous adapter et pro­
gresser dans les endroits où nous sommes 
implantées ou avons planté devient in­
dispensable.

Quant aux différentes plantations: cer­
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taines femmes travaillent, les autres pas; 
les unes se sentent mal à l’aise dans leur si­
tuation, les autres pas; les unes ont la san­
té, les autres pas. Les unes pleurent quand 
elles se font mal, les autres pas; les unes 
sont timides, les autres pas; les unes sont 
mariées, les autres pas. Parfois les diffé­
rences entre les personnes sont flagrantes, 
presque trop visibles; à d ’autres moments, 
leur ressemblance cause la confusion et le 
découragement. Pourtant le Seigneur a 
créé et a vu nos ressemblances: le besoin 
d’entretenir et de reposer notre corps, de 
l’air pour respirer, de l’amour à donner et 
à recevoir, atteindre des royaumes plus 
élevés. Le Seigneur a vu nos ressemblan­
ces aussi bien que nos différences et il ap­
précie les unes et les autres. Et cette sa­
gesse lui a fait mettre dans l’Église la So­
ciété de Secours où pourraient être ensei­
gnés les principes de l’Évangile qui peu­
vent toucher le cœur et la vie de chaque 
femme: vous, moi, jeunes et âgées, m a­
riées ou seules comme moi.
Ce soir je voudrais mettre l’accent sur les 
principes évangéliques que sont la foi, 
l’espérance et la charité et la force qu’ils 
m’ont apportée et le potentiel qu’ils 
constituent et que les femmes doivent vi­
vre et appliquer à leur vie. Mon expérience 
me dit que ces principes sont parfois plus 
faciles à apprendre en compagnie d’une 
autre personne; parfois aussi il est plus fa­
cile de les apprendre seule.

La foi. Il me paraît difficile de créer un 
foyer et de faire du foyer un centre d ’ins­
truction quand on y vit seule. Mais si vous 
définissez le foyer par la qualité de ce qui 
s’y passe plutôt que par le nombre de per­
sonnes qui y vivent, alors vous pouvez 
exercer la foi qu’il faut pour appliquer les 
idées apprises dans les leçons et les mini­
cours de vie prévoyante et embellir son 
cadre et alors vous pouvez étendre cette

foi en invitant d’autres personnes à venir 
chez vous pour participer à cette atmos­
phère de chaleur et d’instruction.

Je sais combien il est pénible d ’être 
blessée ou solitaire, ou de souffrir et de 
devoir se demander s’il y a quelqu’un qui 
vous connaît suffisamment bien pour vous 
comprendre. Mais si vous vous rendez 
compte qu’une partie de l’intérêt de

«La foi, Vespérance 
et la charité, des principes 

qui contribuent à accomplir 
la loi du Christ»

quelqu’un d’autre pour vos besoins réside 
dans votre disposition à ém ettre vos idées, 
vos sentiments et vos idéaux, alors la foi 
devient une bénédiction qui vous fortifie 
par la communication avec les autres. La 
communication et l’intérêt sont les proces­
sus de la solidarité.

L ’espérance. C’est un sentiment écra­
sant pour moi de savoir que j ’ai pour in­
tendance de remplir la terre et de voir que 
tout vient à m aturité et de savoir que je 
devrai probablement le faire sans compa­
gnon. Mais on doit s’appuyer sur la puis­
sance de l’espérance que l’on peut person­
nellement remplir et toucher quelqu’un 
d’autre en s’intéressant aux besoins émo­
tionnels, physiques, intellectuels et spiri­
tuels de l’autre plutôt qu’en supposant 
qu’on ne peut remplir et aider à la m atura­
tion qu’en enfantant physiquement. Dans 
cette espérance vous trouverez beaucoup 
de soutien et de connaissance dans les 
principes de l’entraide, des services com­
patissants et des visites d’enseignement.

Il me paraît parfois impossible de don­
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ner mon amour à efuelqu’un quand il n ’y a 
pas quelqu’un qui a pris ce même engage­
ment vis-à-vis de moi. Sans cet engage­
ment humain réciproque, il devient plus 
facile de donner son cœur à une tâche, à un 
travail ou peut-être à un objet inanimé. 
Néanmoins la consolation et la compagnie 
de l’espérance peuvent vous perm ettre de 
donner de vous-mêmes et de donner votre 
amour et diminuent le risque qui est asso­
cié à l’acte d’engagement. Les idées que 
l’on trouve dans les leçons de service, de 
rapports personnels, de pardon et d’actes 
quotidiens d’amour peuvent vous aider à 
dire: «Mon cœur est à vous» et de le dire à 
une ou à plusieurs personnes.

Une sœur écoute les discours de conférence 
dans sa propre langue

La charité. C’est quelque chose de para­
lysant de me demander si je pourrais ja ­
mais contribuer à un tout ou contribuer à 
édifier des parties qui rendront le tout 
meilleur qu’il n ’est, alors que je ne me vois 
pas créer une famillle ou une cellule sem­
blable. Mais si les présidentes de pieu et de 
paroisse de la Société de Secours nous ap­
pellent et nous font participer, si nous 
avons de l’intelligence, si nous prenons des 
risques et faisons preuve de charité, nous 
trouverons dans les limites de notre vie ac­
tuelle des sœurs, une paroisse et une loca­
lité qui ont besoin de nous, nous accueil­
lent et viennent s’appuyer sur nous afin 
d’être complètes.

La foi, l’espérance et la charité, trois 
principes qui nous aident à réaliser 
l’amour et la loi du Christ. Les Écritures 
montrent comment nous pouvons vivre et 
enrichir ces principes:
Galates 6 :2  dit: «Portez les fardeaux les 
uns des autres et vous accomplirez ainsi la 
loi de Christ» et, comme le répète une 
chanson populaire:
Aimez-vous les uns les autres 
Portez mutuellement vos fardeaux, 
Partagez mutuellement vos joies,
E t ramenez-vous l’un l’autre chez vous.

Nous avons toutes une idée de ce que 
c’est de «retourner à la maison», de la joie 
et de la paix que cela peut apporter. Que 
nous soyons seules ou mariées, nous pou­
vons porter des fardeaux et partager des 
joies. Je suis reconnaissante pour les per­
sonnes qui ont porté mes fardeaux et ont 
partagé mes joies et m’ont permis de faire 
de même pour elles.

Je prie pour que nous ayons et diffu­
sions autour de nous, la foi, l’espérance et 
la charité en portant mutuellement les far­
deaux les uns des autres et en partageant 
nos joies, afin que nous arrivions en pré­
sence de Jésus-Christ. En son nom, amen.
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Les doctrines du royaume
par Shirley W. Thomas 

deuxièm e conseillère dans la présidence générale 
de la Société de Secours

«Apprenez, puis enseignez». Les belles 
paroles de ce cantique nous exhortent à 
trouver la foi dans la loi de la moisson, à 
nous souvenir que la semence qui pousse 
devient le grain promis.

Dans notre vif désir de trouver des solu­
tions toutes faites aux problèmes que nous 
affrontons, nous oublions parfois des véri­
tés fondamentales et, de cette façon, nous 
n’apprenons pas le chemin sûr. Aimez- 
vous les uns les autres, semez et vous ré­
colterez, soutenez la prêtrise; ces doctri­
nes et d’autres doctrines du royaume de­
viennent un fondement ferme. C’est dans 
leur véracité que l’on trouve réponses et 
solutions. En apprenant ces vérités et en 
les vivant nous pouvons être une bénédic­
tion pour les autres.

Lors d ’une récente réunion un ami a ra­
conté comment, se trouvant devant un 
problème particulièrement difficile, il de­
manda à frère Boyd K. Packer de l’aider. 
Tout en donnant ses conseils, frère Packer 
demanda: «Cela changerait-il les choses si 
vous vous souveniez que nous sommes vé­
ritablement dans l’Église de Jésus- 
Christ?» N ettem ent posé dans l’optique

de la réalité de la vérité, le problème fut 
facilement résolu.

Nous pourrions peut-être appliquer ce 
même genre de test à certains problèmes 
de la Société de Secours: une femme 
a-t-elle besoin d’instructions ou de form a­
tion professionnelle si elle doit être m éna­
gère et élever des enfants? La réponse à la 
question deviendrait-elle claire si nous 
nous souvenons que nous sommes enfants 
d’un Père étem el, nous efforçant de re ­
tourner en sa présence?

Puisqu’il est vrai que nous sommes en­
fants de Dieu, toute femme ne devrait-elle 
pas rechercher la lumière et la vérité, pour 
atteindre sa perfection et pour fournir à 
ses enfants, quand elle a la bénédiction 
d’en avoir, un environnement dans lequel 
ils peuvent progresser vers la divinité?

Fournir ce genre d’environnement peut 
parfois dépasser ce à quoi nous nous som­
mes préparées. Je me souviens parfaite­
ment bien de la fois où l’un de nos enfants, 
qui était alors à l’école primaire, se préci­
pita dans la cuisine pour me parler d’un 
nouveau mot qu’il venait d’apprendre. 
C’était un mot compliqué d’adulte, mais il
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Vépela et le prononça fièrement. Et ce­
pendant, lorsqu’il l’épela, il fit une faute 
d’orthographe. Quand j’y repense, je ne 
sais pas vraiment m aintenant pourquoi je 
ne l’ai pas repris. Je me disais sans doute 
que cela n ’aurait pas d ’importance pour 
l’instant. Il quitta la cuisine pour se rendre

«Aim ez-vous les uns 
les autres; semez et 

vous récolterez; soutenez 
la prêtrise.»

Je prie que VEsprit 
du Seigneur accompagne 

ce soir mes pensées 
et mes sentiments.

à l’endroit où son père étudiait et lui pré­
senta son nouveau mot. Son père lui expli­
qua sa faute et la corrigea.

N otre fils revint près de moi et de­
m anda: «M am an, pourquoi me m ’as-tu 
pas dit que c’était une faute?» Je n ’eus 
pas de très bonne réponse ce jour-là, 
mais j ’eus une bonne leçon. J ’appris à 
quel po in t c’est im portan t et que les 
enfants attendent de leur mère qu ’elle 
leur dise ce qui est erroné, ce qui est juste 
et erroné dans les m ots, dans la vie et 
dans le m onde qu ’ils doivent affronter. 
Je crois qu ’il n ’est pas possible à une 
mère d ’être trop  form ée pour assum er 
son rôle.

L’instruction est pour toutes les fem­
mes; ce n ’est pas une fonction du mariage 
ou du célibat, du fait d’être mère ou non.

Dans la nouvelle structure du bureau de 
pieu de la Société de Secours, on a mis da­
vantage l’accent sur l’entraide, les services 
compatissants et les besoins des femmes

prises individuellement. Le travail restant 
de la Société de Secours a été réparti en 
deux domaines fondamentaux de respon­
sabilité des femmes: les arts ménagers et 
l’éducation. Pour une femme de la Société 
de Secours, parvenir à cette stature par­
faite qui est étroitement apparentée à la 
sainteté se fait en partie en acceptant la 
responsabilité de fonder un foyer quelle 
que soit sa situation et ensuite d ’introduire 
dans ce foyer l’instruction et la lumière de 
l’Évangile.

L’accent mis sur l’éducation dans le 
programme de la Société de Secours vise à 
aider la femme à faire de la place dans sa 
vie pour l’instruction, pour en apprendre 
autant qu’elle le peut, et pour développer
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ses dons et ses talents. Ce qu’elle apprend 
augmente l’influence bénéfique qu’elle 
exerce en instruisant ensuite les autres et 
en étant une bénédiction pour eux.

Notre président Kimball a vivement 
exhorté chacune de nous à devenir bien in­
formée et capable de s’exprimer, à être 
forte, indépendante.

Une jeune fille est récemment venue à 
notre bureau pour parler de la Société de 
Secours; et quand on lui a demandé si elle 
aimerait nous aider dans un projet que 
nous devions réaliser, elle a répondu: 
«J’aimerais beaucoup le faire, mais il faut 
que je vous dise que je vous poserai quel­
ques questions très difficiles.» Nous avons 
pu lui dire que nous ne nous détournons 
pas des questions difficiles. Fortifiées par 
les vrais principes de l’Évangile, les fem­

mes de la Société de Secours doivent ac­
cepter les problèmes difficiles du moment.

Comme l’a dit le président Joseph F. 
Smith, il y a des années: [La Société de Se­
cours] [aura] des femmes qui seront non 
seulement remplies . . .  du témoignage du 
Christ dans leur cœur, mais aussi de jeu­
nesse, de vigueur et d’intelligence pour 
leur perm ettre de s’acquitter des grands 
devoirs et des grandesresponsabilités qui 
reposent sur elles . . . des femmes qui ont 
de la foi, du courage et de la pureté . . .»  
(Gospel Doctrine, 5e édition, Sait Lake 
City, Deseret Book Company, 1939, 
p. 387).

Nous sommes réellement dans l’Église 
de Jésus-Christ.

Nous sommes réellem ent tous enfants 
de notre Père céleste.
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La Société de Secours a été divinement 
organisée et est une partie importante du 
rétablissement de l’Église dans les der­
niers jours.

Nous avons la responsabilité et l’inten­
dance d’enseigner les doctrines du 
royaume et d’aider les sœurs à intégrer 
cette doctrine aux facettes importantes de

leur vie, afin d’être dans l’abondance et de 
trouver des réponses aux problèmes qu’el­
les rencontrent.

C’est à la fois notre force et notre béné­
diction de soutenir la prêtrise de Dieu.

Il y a de la joie et de l’enrichissement 
dans cette œuvre, c’est mon témoignage au 
nom de Jésus-Christ, amen.

Organisez-vous
par Marian R. Boyer, 

prem ière conseillère 
dans la présidence générale de la Société de Secours

Mes chères sœurs, c’est une bénédiction 
de vous rencontrer ici dans le Tabernacle 
et de participer à une émission destinée au 
reste de l’Église. Vous représentez ce qu’il 
y a de mieux dans la vie, car vous êtes filles 
de notre Père céleste, et les riches bénédic­
tions qu’ont les personnes qui se donnent à 
l’Évangile se reflètent en vous.

L ’expression arts ménagers a une 
grande importance pour nous toutes. Nous 
autres femmes avons reçu la mission spé­
ciale d’édifier les foyers de l’Église, de no­
tre localité et du monde.

Parlant à une conférence de la Société 
de Secours, le président J. Reuben Clark a 
dit: «Que Dieu . . . vous donne la vision de 
ce qu’est la vraie ménagère, afin que vous

puissiez ainsi sauver non seulement Sion, 
mais le monde. C’est là votre destinée . . . 
sauver le monde» (Relief Society Magazi­
ne, décembre 1949, p. 798).

L’œuvre des femmes prend ainsi un sens 
profond. Le travail quotidien du ménage 
devient très important, en fait, le travail le 
plus important du monde. Un foyer est 
plus qu’une maison ou une chambre dans 
laquelle on vit. Pour la personne seule qui 
fait son propre foyer ou pour la mère de 
nombreux enfants, le foyer doit être un 
lieu d’instruction, un heu où la prière peut 
m ontrer le chemin de la vie éternelle. 
Voilà comment le monde sera sauvé: en 
fortifiant chaque enfant de Dieu dans cha­
que foyer.

Dans une révélation donnée au pro­
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phète Joseph Smith, le Seigneur nous dit: 
«Organisez-vous, préparez tout ce qui est 
nécessaire et établissez une maison qui 
sera une maison de prière, une maison de 
jeûne, une maison de foi, une maison de

«Grâce à la Société 
de Secours, nous pouvons  

apprendre à établir 
une maison de Dieu.»

science, une maison de gloire, une maison 
d’ordre, une maison de Dieu» (D.&A. 
88:119).

En réfléchissant à cette exhortation du 
Seigneur, je me souviens d ’une de mes 
amies. En travaillant avec elle, j ’ai été ins­
pirée par son dévouement à sa famille et à 
l’Église. Une grande famille et un mari in­
valide ne l’em pêchèrent pas d’accepter un 
poste de direction à la Société de Secours. 
Je lui ai demandé comment elle s’en tirait 
si bien. Elle répondit: «Mes sœurs de la 
Société de Secours m ’aiment. Leur amour 
m’encourage lorsque je me sens abattue; 
mes leçons me donnent de la force et une 
direction à suivre. Mes problèmes ne me 
paraissent pas aussi grands lorsqu’ils sont 
partagés.»

Elle faisait un plan pour sa journée, 
commençant par une prière tôt le matin 
pendant que le reste de sa famille dormait 
encore. Elle organisait dans son esprit les 
devoirs à accomplir ce jour-là et dem an­
dait à son Père céleste de l’aider à les ac­
complir. Chaque jour se terminait par un 
compte rendu reconnaissant dans lequel 
elle exprimait son appréciation et son 
amour à son Père céleste pour son aide et 
l’aide de gentilles amies. Elle avait le sen­

timent qu’elle n ’aurait pas pu accomplir à 
elle seule les tâches de la journée.

Quel exemple cette mère a été pour sa 
famille! Elle lui a enseigné la puissance de 
la prière, la valeur d’une bonne organisa­
tion et la joie que l’on a à servir les autres 
et le Seigneur.

Pour en revenir à la révélation, le Sei­
gneur nous exhorte à préparer tout ce qui 
est nécessaire. Beaucoup de saintes des 
derniers jours trouveront une grande joie 
à développer leurs talents créateurs en 
préparant les choses nécessaires. Coudre 
pour les enfants, les petits-enfants et les 
amis unit la famille dans l’amour et la re­
connaissance. Une mère de huit enfants 
me confiait récemment que sa famille ne 
pouvait pas avoir des choses nécessaires 
dans la vie si elle ne faisait pas leurs vête­
ments. Elle avait même appris à faire des 
jeans et des T-shirts dans un mini-cours de 
la Société de Secours et à transform er les 
vêtements trop petits à l’intention des 
membres plus jeunes de la famille.

Une autre chose nécessaire est la nour­
riture que nous mangeons. Le président 
Kimball nous a à maintes reprises exhortés 
à avoir un jardin et à conserver ce que nous 
cultivons. Dans notre livre d’arts m éna­
gers, nous trouvons des instructions non 
seulement pour semer, mais aussi pour 
cueillir les semences afin d’assurer les se­
mis de l’an prochain. On y trouve des idées 
de mini-cours pour utiliser quotidienne­
ment vos réserves de base. De combien de 
façons utilisez-vous le lait en poudre que 
vous avez entreposé? Les mini-cours 
d’arts ménagers peuvent vous montrer 
beaucoup de méthodes, comment doubler 
la quantité de margarine en y ajoutant du 
lait.

Récemment je suis allée à une réunion 
de la Société de Secours dans une paroisse 
de l’université Brigham Young. On y en­
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L e s  m e m b r e s  de  la p ré s id e n ce  g én éra le  des J eu n e s  Filles accue illen t cord ia lem en t, elles aussi, les p e r ­
s o n n es  a ssistan t à la réu n io n  généra le  d e  la S o c ié té  d e  S e co u rs  o rgan isée  le 2 7  sep te m b re

seignait aux jeunes filles, dans un mini­
cours, l’art de faire du pain. La bonne 
odeur de cuisine attira les jeunes gens qui 
étaient dans le bâtiment et ils se rassem­
blèrent autour de la porte, l’air affamé; 
bientôt tous savouraient, tout en bavar­
dant, le pain chaud garni de beurre et de 
miel.

A notre réunion, il y a un an, le prési­
dent Spencer W. Kimball nous a exhortées 
à être «différentes, positivement, des 
femmes du monde» (voir L ’Étoile, mai 
1980, p. 175).

Néphi écrit que son peuple, dans le dé­
sert, semait, récoltait et travaillait pour 
mettre ses maisons en ordre. Puis il ajoute: 
«Et nous vécûmes dans la prospérité» 
(2 Néphi 5:27).

En tant que saintes des derniers jours et

maîtresses de maison, notre plus grande 
tâche est d’élever nos enfants dans la lu­
mière et la vérité, de développer la nature 
spirituelle de chaque membre de la famil­
le. Notre plus grand rôle est celui d ’ins- 
tructrice.

«Le foyer,» a dit le président Harold B. 
Lee, citant un éditorial de journal, «est le 
séminaire de toutes les autres institutions» 
(Relief Society Magazine, janvier 1965, 
p. 9). La nature complexe du foyer trouve 
son expression dans une nouvelle formule 
adoptée dans la structure du bureau de 
pieu. Dans l’idée des arts ménagers sont 
maintenant inclus la musique et l’enrichis­
sement qu’elle apporte dans le foyer; la 
garderie, équipée de la documentation 
constituée à partir des meilleurs principes 
de puériculture, et la récréation avec son
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apport sain et revigorant. Les arts m éna­
gers de la Société de Secours comprennent 
tous ces éléments, les combinant en un 
seul jour de formation, préparant les 
femmes à créer un foyer dans lequel on 
trouve l’ingéniosité, le raffinement, la 
connaissance et la joie parallèlement à 
l’amour et à l’atmosphère chaleureuse qui 
ont toujours été associées au foyer.

Pour aider chaque sainte des derniers 
jours à atteindre tout son potentiel de m é­
nagère, nous invitons les conseillères aux 
arts ménagers à organiser des réunions qui 
répondront aux besoins de chaque sœur. 
Nous savons qu’il n’y a pas deux sœurs 
dont la situation est identique, et cepen­
dant nous espérons que chacune trouvera 
un but et un idéal à créer un endroit qui 
soit un foyer. Une réunion mensuelle de 
deux heures bien préparée peut fournir la

formation et la motivation qui perm et­
tront à chaque femme de réussir dans son 
travail le plus essentiel, qui est à la base de 
tout autre travail dans le monde.

Dans les maisons bien ordonnées, nous 
devons faire briller avec éclat la lumière du 
témoignage et fortifier la foi dans chaque 
cœur. Par la Société de Secours nous pou­
vons apprendre à nous organiser et à pré­
parer tout ce qui est nécessaire et la ma­
nière d’établir une maison de prière, une 
maison de jeûne, une maison de foi, une 
maison de science, une maison d’ordre, 
une maison de Dieu (voir D.&A. 88:19).

Puissions-nous faire de notre foyer un 
havre de paix et de bonheur où tous aime­
ront être ensemble et, comme le peuple de 
Néphi, prospérer, telle est ma prière, et je 
la fais au nom de Jésus-Christ, amen.

Le cercle de sœurs
par B oyd  K. Packer du Collège des douze apôtres

Il y a quelques jours à peine, sœur 
Packer et moi-même assistions à une So­
ciété de Secours quelque part dans l’Est de 
l’Europe. Douze sœurs étaient présentes. 
Nous chantâmes les cantiques de Si on 
dans des livres de cantiques —  des paroles 
sans musique —  imprimés il y a presque 
cinquante ans. La leçon de Vie spirituelle

fut faite avec respect à partir des pages 
d’un manuel fait à la main.

Je dis à ces sœurs qu’elles appartenaient 
à la plus grande, et d’une manière absolue, 
à la plus merveilleuse organisation de 
femmes de la terre. Je citai le prophète Jo­
seph Smith lorsqu’avec les Frères il orga­
nisa la Société de Secours.
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«Et à présent je tourne la clef [en faveur 
de toutes les femmes].» Cette société est 
organisée «en accord avec votre nature . . . 
vous êtes maintenant dans une situation 
qui vous permet d’agir en accord avec la 
compassion» qui est au-dedans de vous.

«Si vous vivez conformément à ces 
principes . . .  les anges ne pourront que 
devenir vos compagnons . . .

«Si cette Société se conforme aux 
conseils du Tout-Puissant, qu’elle recevra 
par l’intermédiaire des chefs de l’Église, 
elle comptera des reines parmi ses rangs, 
des reines qui obéiront à ses com mande­
ments» (Enseignements du prophète Jo­
seph Smith, pp. 316-317).

L’Esprit était à cette réunion! E t quand 
la réunion prit fin, la charmante sœur qui 
l’avait dirigée avec distinction et révérence 
pleura ouvertement.

Je leur parlai alors de vous et elles fu­
rent fortifiées. Je leur expliquai que j ’allais 
vous parler ici ce soir et demandai si elles 
avaient un message pour vous. Plusieurs 
d ’entre elles écrivirent de petits mots; 
chaque formule, sans exception, était ré­
digée dans l’intention de vous envoyer 
quelque chose, pas de vous demander 
quelque chose. L ’une d’elles dit: «Un petit 
cercle de sœurs envoie son cœur et ses pen­
sées à toutes les sœurs et prie le Seigneur 
qu’il nous aide à aller de l’avant.»

Ces mots «cercle de sœurs» m ’inspirè­
rent. Je pouvais les voir debout dans votre 
cercle. Je m ’imaginai ensuite un grand cer­
cle de sœurs, en une vision semblable à 
celle que les apôtres et les prophètes qui 
nous ont précédés ont eue.

Ce soir-là je me tins un instant dans ce 
cercle et sentis les impulsions de foi, de 
courage et d ’amour aller et venir de tous 
côtés. Je me souvins des salles de scelle­
ment du temple. Dans certaines on met 
des miroirs aux murs qui se font face. Si

vous vous tenez près de l’autel et regardez 
de part et d’autre, vous pouvez voir une 
perspective d’images de tailles graduelle­
ment plus réduites. Cela donne le senti­
ment de regarder dans l’infini, dans les 
éternités. Vous voyez aussi loin que vous 
pouvez et vous avez le sentiment que si 
vous pouviez aller jusqu’à la limite de ce 
que vous voyez, vous pourriez encore voir 
plus loin, à tout jamais.

J ’ai ce sentiment ici ce soir, alors que je 
me tiens un bref instant dans votre cercle. 
Chaque sœur, où qu’elle se trouve dans ce 
cercle, peut regarder de part et d’autre et 
sentir l’esprit d’inspiration lui revenir tan­
dis qu’elle tend la douce main de la charité 
à celles qui sont de part et d’autre d’elle.

Je me sens donc humble au-delà de 
toute expression de savoir que le message 
que j ’introduis dans votre cercle peut faire 
le tour de la terre et revenir et repartir de 
nouveau. Pouvez-vous imaginer à quel 
point je désire que cette impulsion soit une 
impulsion de valeur?»

La Société de Secours, nous a dit le pro­
phète, est organisée selon le modèle de la 
prêtrise. Quand un homme détient la prê­
trise, il appartient à quelque chose qui est 
plus grand que lui. C’est quelque chose qui 
est en dehors de lui, une chose à laquelle il 
peut s’engager totalement. Elle exige une 
loyauté et un dévouement absolu. Un 
serment et une alliance y sont attachés.

Le fait d ’appartenir à la prêtrise grandit 
l’homme et le garçon. Où qu’il soit, quoi­
qu’il fasse, quelles que soient les person­
nes qu’il fréquente, il est tenu d’honorer sa 
prêtrise. C’est l’engagement de sa per­
sonne aux principes les plus élevés de l’in­
tégrité. La présence aux réunions du col­
lège le dimanche n’est qu’une partie, et 
même une petite partie, de ses responsabi­
lités en tant que membre. En étant plei­
nement actif dans la prêtrise, il peut réali­
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ser tous ses désirs de valeur, satisfaire tous 
ses besoins.

Les frères ne parlent pas beaucoup des 
besoins des hommes; assurément ils n ’en 
sont pas préoccupés. Vous aurez peut-être 
la surprise d’apprendre qu’on en discute 
rarement. Ces besoins sont importants, 
très importants. Sont également impor­
tantes les contraintes qui protègent cha­
que détenteur de la prêtrise et le guident 
vers une plénitude totale dans la vie. Mais 
les frères ne se préoccupent pas de leurs 
besoins. Ils se préoccupent de la prêtrise! 
C ’est une préoccupation de valeur.

Quand la prêtrise est organisée et fonc­
tionne comme elle le doit, les dignes aspi­
rations de tous ceux qui y prennent part 
sont satisfaites. Par la prêtrise, les hommes 
peuvent être formés à avoir les relations 
qui conviennent avec toutes les sœurs: 
leurs épouses, leurs filles et leurs mères. 
La prêtrise est la grande cause pour les 
hommes et les garçons de l’Église.

La Société de Secours est une grande 
force pour la prêtrise. Grâce à elle vous 
prendrez part aux droits sacrés et aux bé­
nédictions qui appartiennent à la prêtrise. 
En fait les détenteurs de la prêtrise ne 
peuvent pas arriver à la plénitude sans 
vous.

Si vous, les sœurs, suivez ce modèle, 
vous ne vous préoccuperez pas des besoins 
des femmes. Vous servirez votre organisa­
tion, votre cause —  la Société de Secours 
—  ce grand cercle de sœurs. Tous vos be­
soins seront satisfaits maintenant et dans 
les éternités; toutes les négligences seront 
effacées, tous les abus corrigés. Tout cela 
vous pouvez l’avoir, et l’avoir rapidement, 
lorsque vous vous consacrez à la Société de 
Secours.

Le service dans la Société de Secours 
grandit et sanctifie chaque sœur person­
nellement. Vous devriez toujours avoir à

l’esprit que vous êtes membres de la So­
ciété de Secours. Quand vous vous consa­
crez à la Société de Secours, l’organisez, la 
faites fonctionner et y participez, vous 
soutenez la cause qui sera une bénédiction 
pour toute femme qui tombe sous son in­
fluence. Vous êtes organisées, je vous le 
rappelle de nouveau, sur le modèle et sous 
l’autorité de la prêtrise.

Pendant l’étude qui a eu pour conclu­
sion l’horaire groupé, ma préoccupation 
principale, comme je l’ai dit lors de toutes 
les discussions, était pour la Société de Se­
cours. Nous craignions que la Société de 
Secours ne fût dorénavant considérée 
comme pas grand chose d’autre qu’une 
classe de l’École du Dimanche. Cette 
crainte n ’était pas sans fondement, et je 
veux vous rappeler, particulièrement à 
vous qui êtes officiers et instructrices, que 
la Société de Secours a de très vastes res­
ponsabilités.

La présence à la réunion du dimanche 
n’est qu’une petite partie de votre devoir. 
Certaines d’entre vous n ’ont pas compris 
cela et ont mis de côté une grande partie de 
ce qui, dans la Société de Secours, a eu une 
grande importance au cours des années: la 
fraternité, les aspects charitables et prati­
ques.

Vous devez les ramener. Vous qui diri­
gez cette œuvre, vous devez maintenant 
trouver le moyen de ram ener et 
d ’augmenter la solidarité, l’esprit d’unité 
de la société. Vous devez trouver le moyen 
de fortifier aussi les dimensions charita­
bles et pratiques. Rien ne doit vous écarter 
de ceci. Vous recevrez des idées sur la fa­
çon dont vous pouvez le faire sans ajouter 
une seconde réunion chaque semaine.

Beaucoup d’entre vous ne peuvent pas 
assister à la réunion du dimanche de la So­
ciété de Secours, parce qu’elles sont appe­
lées à travailler à la Primaire ou auprès des
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Jeunes Filles. Ceci, une fois de plus, est 
conforme au modèle. Beaucoup de frères 
travaillent dans la Prêtrise d ’Aaron. Tout 
comme leur service fortifie la prêtrise su­
périeure, de même votre service sera une 
bénédiction pour la Société de Secours. 
N’ayez pas le sentiment d ’être lésées; ne 
vous plaignez jamais. Remplir ce service 
avec désintéressement, c’est m ontrer du 
dévouement à la Société de Secours.

Alors ce grand cercle de sœurs sera une 
protection pour chacune de vous et pour 
vos familles. La Société de Secours pour­
rait être comparée à un refuge, à un lieu de 
sécurité et de protection, au sanctuaire des 
temps anciens. À l’intérieur vous serez en 
sécurité. Elle entoure chaque sœur comme 
un mur protecteur.

Parce que c’est votre cours de cette an­
née, nous prenons l’Ancien Testament 
pour y chercher une leçon. Quand les

Israélites revinrent de leur longue capti­
vité à Babylone, ils trouvèrent leur ville en 
ruines. Les murs protecteurs de Jérusalem 
n ’étaient plus qu’un amas de décombres. 
Leurs ennemis se déplaçaient parmi eux 
avec une grande influence et les Israélites 
leur étaient assujettis.

Alors vint Néhémie le prophète, appelé 
le «constructeur de muraille». Il rallia les 
Israélites à leur propre défense. Sous sa di­
rection, ils commencèrent à reconstruire la 
muraille.

T out d ’abord leurs ennem is se 
m oquèrent d ’eux. Tobija, l’A m m onite, 
se m oqua d ’eux, disant: «Q u’ils bâtissent 
seulement! Si un renard  s’élance, il 
renversera leur m uraille de pierres» 
(Néhém ie 4:3).

M ais Néhém ie consola son peuple et 
se mit au travail. L ’ennemi était partout.
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Néanmoins, écrivit-il, «nous priâmes no­
tre Dieu, et nous établîmes une garde jour 
et nuit pour nous défendre contre leurs at­
taques» (Néhémie 4:9).

Sœurs, réfléchissez soigneusement à ce­
la. Ils «prièrent» et «établirent une garde» 
et continuèrent leur travail.

Le jour vint où les ennemis virent que la 
muraille montait. Elle entourait la ville. 
Finalement, il ne restait aucune ouverture

«Une Société de Secours 
forte et bien organisée 

est d ’importance capitale 
pour l’avenir et la sécurité 

de l’Église.»

sauf rem placem ent pour les portes. Ce 
que leurs ennemis avaient raillé était pres­
que fini. La muraille était maintenant 
dressée. Leurs ennemis ne pouvaient plus 
menacer ni détruire. Quand leurs ennemis 
virent qu’ils devenaient forts, ils se firent 
du souci et eurent recours à d’autres tacti­
ques.

Et c’est ici qu’est la leçon. C’est un type, 
c’est un symbole, c’est un avertissement! 
C’est un message pour chaque sœur de la 
Société de Secours, pour la présidence gé­
nérale et le bureau, pour les officiers de 
pieu et de paroisse et les instructrices, en 
fait pour tous les membres. Réfléchissez-y 
très, très soigneusement.

Sanballat, Tobija et Guéschem firent 
rappeler Néhémie. «Viens», dirent-ils 
tentateurs, «ayons ensemble une entrevue 
dans les villages de la vallée d’Ono.» Ils 
s’efforcèrent de l’écarter de son travail sur 
le mur. Mais le prophète connaissait leur 
cœur et dit: «Ils avaient médité de me faire 
du mal» (Né. 6:2).

À cinq reprises ils lui envoyèrent des 
messagers pour qu’il vînt à eux. Ils l’im­
portunèrent à ce moment-là tout comme 
on nous importune aujourd’hui: «Venez 
parlem enter avec nous, venez vous joindre 
à notre cause, venez faire les choses à no­
tre façon. Venez dans le monde, et faites 
partie de nous.»

Sa réponse contient un conseil pour 
toute sœur de la Société de Secours. C’est 
également un message pour les frères de la 
prêtrise. «Je leur envoyai des messagers, 
écrivit Néhémie, avec cette réponse: «J’ai 
un grand ouvrage à exécuter, et je ne puis 
descendre: le travail sera interrom pu pen­
dant que je le quitterais pour aller vers 
vous» (Né. 6:3).

Sœurs, vous avez une grande œuvre à 
accomplir. Édifiez la Société de Secours! 
Fortifiez-en l’organisation! Ne vous lais­
sez pas tenter à descendre dans les plaines 
profanes d’Ono.
Ne vous laissez pas organiser sous une 
au tre  bannière. Ne courez pas çà et là 
cherchant une cause pour satisfaire vos 
besoins. Votre cause se trouve sous 
l’au torité  de la prêtrise du D ieu tout- 
puissant; c’est là le pouvoir suprêm e, le 
pouvoir final qui existe sur cette terre!

En parcourant l’histoire de notre 
grande organisation, je suis tombé sur un 
message de la Première Présidence de 
l’Église à la Société de Secours, envoyé à 
l’occasion du centenaire de celle-ci. Voici 
le message:

«Nous demandons à nos sœurs de la So­
ciété de Secours de ne jamais oublier 
qu’elles sont une organisation sans pareille 
dans le monde entier, car elles ont été or­
ganisées sous l’inspiration du Seigneur . . . 
aucune autre organisation de femmes de la 
terre n ’a eu pareille naissance.

«Cette origine divinement inspirée en­
traîne une responsabilité correspondante
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de se consacrer au service et d’accorder en 
absolue priorité sa loyauté à la prêtrise de 
Dieu et les unes aux autres. Les membres 
ne doivent perm ettre à aucun intérêt hos­
tile ou compétitif d’aucune espèce de les 
écarter des devoirs et des obligations, des 
bénédictions et des honneurs, des occa­
sions de progresser et des réalisations que 
rend possible l’appartenance à cette 
grande société.

«La fidélité première et presque exclu­
sive de chaque membre de ce grand 
groupe est due . . . aux autres membres et 
à l’organisation.. Les membres ne doivent 
perm ettre à aucune autre affiliation soit 
d ’interrompre, soit de gêner l’œuvre de la 
société. Elles doivent donner au service 
dans la Société de Secours la préséance sur 
toutes les autres activités de société, tous 
les autres clubs et sociétés du même genre.

Nous recommandons ceci parce que dans 
l’œuvre de la Société de Secours se trou­
vent des valeurs intellectuelles, culturelles 
et spirituelles qu’on ne trouve dans aucune 
autre organisation et qui suffisent pour 
tous les besoins généraux de ses membres.

«Nous invitons vivement les sœurs à 
prendre ces choses à cœur et à collaborer à 
ce que la Société de Secours conserve sa 
place qui est d’être l’organisation de fem­
mes la plus grande et la plus efficace du 
monde» («A Centenary of Relief Socie­
ty», p. 7, Deseret News Press, 1942).

Cette recommandation de la Première 
Présidence reste valable aujourd’hui! Ral­
liez-vous à la cause de la Société de Se­
cours! Fortifiez-la! Assistez-y! Consa- 
crez-vous-y! Enrôlez-y les inactives et 
amenez les sœurs non-membres sous son 
influence. Il est temps maintenant de



s’unir dans ce cercle mondial de sœurs. 
Une Société de Secours forte et bien orga­
nisée est d ’importance cruciale pour l’ave­
nir, pour la sécurité de l’Église.

Nous avançons maintenant prudem­
ment dans les brumes de plus en plus som­
bres de l’avenir. Nous entendons le gron­
dement menaçant de la tempête qui s’ac­
cumule. Les mauvais moments du passé 
ont été une épreuve préliminaire et prépa­
ratoire. Le problème principal de notre 
dispensation est maintenant révélé devant 
nous. Il touche la vie de chaque sœur. 
Nous ne tremblons pas de peur, car vous 
tenez dans vos douces mains la lumière de 
la justice. Elle est une bénédiction pour les 
frères et une nourriture pour nos enfants.

Ceux qui vous disent que dans le 
royaume de Dieu le sort de la femme est 
inférieur à celui de l’homme ne connais­
sent rien de l’amour, proche de l’adora­
tion, que l’homme digne a pour son épou­
se. Il ne peut pas avoir sa prêtrise, il ne 
peut pas en avoir la plénitude sans elle. 
«Car aucun homme, a dit le prophète, ne 
peut obtenir la plénitude de la prêtrise en 
dehors du temple du Seigneur» (voir 
D.&A. 131:1—3). Et elle est là à côté de lui 
en ce lieu sacré. Elle est là et participe à 
tout ce qu’il reçoit. Chacun reçoit person­
nellement les ablutions et les onctions, 
chacun peut recevoir la dotation. Mais il 
ne peut avoir accès aux ordonnances les 
plus élevées —  aux ordonnances du scel­
lement —  sans l’avoir, elle, à son côté.

Oh, comme ils peuvent être puissants,

les enseignements tendres et modérateurs, 
et la sagesse désarmante de nos sœurs. J ’ai 
trouvé l’esprit de la Société de Secours, 
l’esprit tout entier, dans la réponse dis­
crète de l’une de vous:

Q uelqu’un se moquait de sa volonté de 
réunir une année de réserves. Elle en avait 
entreposé assez pour elle-même et pour 
son mari, et elle avait un peu en réserve 
pour ses enfants nouvellement mariés qui 
n ’avaient pas le moyen ni l’espace d ’en 
avoir beaucoup pour eux-mêmes. Elle lui 
dit qu’elle le faisait parce que les prophè­
tes nous avaient conseillé de le faire. Il la 
réprimanda: «De toutes façons quand 
viendra la crise, ce ne sera pas pour toi. 
Que feras-tu si tes dirigeants demandent 
qu’on donne tout à l’Église? Tu devrais le 
partager avec ceux qui ne sont pas prépa­
rés. Q u’est-ce que tu penseras alors?»

«Si cela devait arriver, dit-elle, au 
moins j ’aurai quelque chose à apporter.»

Que Dieu vous bénisse, sœurs de la So­
ciété de Secours qui apportez tant de cho­
ses. Que Dieu bénisse ce petit cercle de 
sœurs quelque part en Europe de l’Est qui 
fait partie de ce grand cercle éternel de 
sœurs, l’organisation de Dieu pour les 
femmes de cette terre, la Société de Se­
cours de l’Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours.

Je rends témoignage que Dieu vit, qu’il 
dirige cette œuvre, que son pouvoir bien­
veillant est sur ce grand cercle de sœurs, au 
nom de Jésus-Christ, amen.

Couverture: Fontaine située sur l’esplanade au sud du bâtiment des bureaux de l’Église à Sait Lake 
City. Photo de Eldon K. Lindschoten.
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communications publiques: Eldon K. Lindschoten, photographe en chef; Jed A. Clark et Marilyn L. 
Erd photographes; dans ce numéro ont été insérées des scènes de la conférence, se concentrant sur 
les Autorités générales et les membres visiteurs.

Le président ferre fa main ou plus grand nombre de visiteurs possible après une session de
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